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Extension du Service “ Laboratoire”

et du “ Bureau des Essais ”

Le «Laboratoire» des Conditions Publiques de Roubaix, 
vient d’être transporté dans de nouveaux locaux, construits et 
aménagés spécialement dans ce but. En même temps le «Bureau 
des essais » y a été installé, en raison des relations très fréquentes, 
que ces deux services ont l’un avec l’autre et de l’aide mutuelle, 
qu’ils doivent sans cesse se porter.

Cette nouvelle organisation est conçue sur des bases telles, 
qu’elle englobe tous les essais et toutes les recherches touchant 
aux approvisionnements et aux produits de l’Industrie Textile. 
Son matériel très complet et ses aménagements soigneusement 
étudiés permettront de traiter avec une rigueur scientifique par­
faite les innombrables problèmes, devant lesquels celle-ci se 
trouve chaque jour. En même temps elle a été réalisée d’une 
manière rationnelle, en vue de tout le rendement industriel compa­
tible avec la variété et la complexité des opérations, auxquelles 
elle est destinée.

Un simple coup d’œil sur le graphique ci-contre, montrant 
les progrès accomplis par le «Laboratoire» depuis la réorganisa­
tion de 1923, expliquera la nécessité pour celui-ci, d’être mis plus 
au large que par le passé. Mais là n’est pas la seule raison des 
agrandissements, dont il vient d’être doté.

En effet, jusqu’à cette date, le Laboratoire n’effectuait que 
des travaux très simples : analyses de charbon et de mélanges de 
fibres presque uniquement. Depuis au contraire nos efforts ont

a
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tendu à en faire l’organism e, dont a besoin une place in dustrielle  

com m e la nôtre, pour étudier avec précision  tous ses a p p rovision ­

nem ents et ses m atières prem ières.

Exam en des échantillon s-types soum is par un fournisseur, 

contrôle de la bonne livraison  après com m ande, tel est le rôle 

prim ordial que nous assignions ainsi à notre L ab orato ire, rô le qui 

est en som m e l’extension de celu i des Conditionnem ents, dans 

le dom aine ph ysiq ue et chim ique, à tous les approvisionnem ents 

et produits de l ’In dustrie T extile.

M ais ce n’est pas encore là tout le but, que nous p o u rsu i­

vons.

N otre am bition, de doter l’In dustrie T extile  d ’un au xiliaire 

techn ique puissant, nous a am enés à vo u lo ir  en faire, en même 

tem ps qu’un L ab orato ire  de contrôle, un véritab le  Institut de 

recherches et d ’études, capable d’aider celle-ci dans la poursuite de 

l’am élioration  de ses rendem ents et de la perfection de ses fabri­

cations.

N ul centre m ieux que Roubaix n’est p lacé pour réa liser cette 

conception . En aucun autre lieu au m onde ne se trouve réunie une 

gam m e aussi com plète des fabrication s du textile. P ar  conséquent 

nul n ’en a plus besoin et nul ne peut m ieux lui donner vie par 

l’appui réciproque de leu r exp érience et de leu r sa vo ir que se 

prêteront l ’Industrie d ’une part, le  L ab orato ire  de l ’autre.

L e  besoin appelant l ’organe, en m êm e tem ps que nous le 

m ettions au point, notre orientation  se faisait d’elle-m èm e dans 

ce sens, et déjà nom breuses sont les rech erch es, quelquefois très 

difficultueuses, que nous avons exécutées pour déceler la cause de 

m alfaçons, de défauts de fabrication , dont la répétition était parfois 

un vrai désastre pour les m aisons consultantes - et ce, m oyennant 

la très m odeste rétribution de notre ta rif d’analyses. -

Certes nous n’ign orons pas que beaucoup de m aisons possè­

dent elles-m êm es un laboratoire, où elles font exécuter de nom ­

breuses analyses dans l ’esprit que. nous venons d’in diquer. Il n’est 

pas dans notre intention de les supplan ter et ce ne serait n ulle­

m ent souhaitable. Chacune, en effet, connaît m ieux que personne 

les nécessités, les besoins et les difficultés de sa sp écialité. Mais 

il est d’autres m aisons, très nom breuses, qui ne peuvent supporter 

les frais d ’un laboratoire p a rticu lier ; ou dont la consom m ation

6
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d ’approvisionn em ents ne justifierait pas une dépense aussi im por­

tante. D ’autre part, quand il s’agit de contrôle de livraiso n s, il 

est beaucoup plus sûr, beaucoup plus équitable de s’ad resser à un 

établissem en t p u b lic, indépendant et dont l’existence m ême n’est 

vouée qu’à des opérations de ce genre, dans le but d ’év iter  difli- 

cultés et conflits entre vendeurs et acheteurs, com m e le fait, à la 

satisfaction  de tous, notre C ondition  P u bliqu e depuis 3/4 de siècle. 

E nfin , sans vo u lo ir  porter atteinte à la dignité profession nelle 

d ’aucun chim iste, nous devons d ire com m e une vérité  d’ailleurs 

évidente, q u ’il n’est pas possib le à un p articu lier d’avo ir un lab o­

rato ire organisé en personn el, en docum entation et en m atériel, 

com m e l ’est un im portant établissem ent pub lic, à qui les cas les 

plus d ivers sont incessam m ent soum is. Ce dern ier acquiert une 

expérience et se constitue peu à peu une docum entation, dont 

l ’équivalen t ne peut être trouvé dans aucun traité. L es  travaux les 

plus sim ples dem andent un tour d em a in  qui ne s ’acq uiert qu’avec 

une longue pratique. L e  bon ch oix  de la m éthode, sa m ise au 

point, l’uniform ité absolue de son application  sont des conditions 

q u ’on ne trouve réalisées, que dans le  cas où l ’expérience est lon­

guem ent intervenue. A  plus forte raison est-elle nécessaire, en 

présence des cas particu liers et des problèm es im prévus, com m e 

ceux auxquels nous faisions allusion  plus haut.

C ’est pour cela qu’au début de 1926, la Cham bre de Com m erce 

abandonnant délibérém ent l ’ancienne installation, trop exigüe, 

votait les crédits n écessaires à la construction  de locaux et à des 

am énagem ents nouveaux, ce qui constitue un pas d éc is if vers la 

réalisation de l’Institut de recherches - de contrôle et d ’études, 

tel que nous l ’avons défini.

O n  y  a consacré, à la C ondition  P ublique de la P la ce  

F aid h erb e, un em placem ent suffisant pour donner à ce service  

toute l’aisance dont il a besoin et perm ettre en core son déve­

loppem ent ultérieur.

A  côté des bureaux nécessaires pour le travail de rédaction 

des bulletins et pour la réception  des consultants de jo u r  en jo u r  

plus nom breux, des salles d’essais p h ysiq u es, de vastes salles 

d’analyses ont été am énagées avec un soin m inutieux du détail 

u tile, sous un éclairage étudié et parfaitem ent réalisé, en vue de 

répandre partout la lum ière égale et douce nécessitée par les opé­

rations qui s’y  exécutent. O n a eu dans l’élaboration  de leu r plan
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le souci perm anent de tout ce qui peut tendre à faciliter le travail ; 

sup prim er les efforts inutiles ; les pertes de tem ps ; m ettre à portée 

des chim istes tout ce dont ils ont besoin pour chaque catégorie de 

travaux, répartis dans ce but par tables et em placem ents. Bien 

entendu le m atériel a été com plété par tous les appareils les plus 

m odernes et les p lus perfectionnés, qui peuvent a ider à faire 

m ieux, p lus précis ou plus v ite : «fours électriques»  pour analyses 

de charbon, com plétant le  m atériel c lassiq ue de la bom be ca lo ri­

m étrique ; tous les « appareils n écessaires po u r l’examen des 

huiles », dont il est question dans l ’article  qu’on trouvera plus 

lo in  ; « cen trifugeur » pour séparations rapides ; « polarim ètre » 

pour exam en du p o u voir rotatoire des substances actives; «pom pe 

à com pression»; «pom pe à  v id e » ; « sp ectrocolorim ètre » pour 

com paraison qualitative et quantitative des liquides colorés ; 

« étuves » d iverses, dont certaines construites spécialem ent sur 

nos données, e tc., etc. - P o u r ce qui touche aux essais physiques 

des textiles, môme soin de rech erch er les appareils les plus 

parfaits ou de faire transform er, selon les données les plus 

m odernes, ceux que nous possédions : dynam om ètres, torsiom ètres, 

m achines à  m esurer la résistance à l’usure des fils et des tissus ; 

appareils m icrophotographiques et de projection s m icrop hotogra­

phiques. - C ertains de ces appareils sont de notre conception 

et de notre construction , ou ont été transform és et m is au point 

par nous.

P lu sieu rs des essais p h ysiq ues auxquels sont destinées ces 

m achines ont grand intérêt à être exécutés dans des conditions de 

tem pérature et d ’hygrom étrie déterm inées. C ’est pourquoi nous 

avons prévu  une salle , qui leur est spécialem ent destinée et dont 

l ’installation  est unê innovation d ’un intérêt tel, que nous lui 

avons consacré plus loin quelques pages de descrip tion  et de 

com m entaire.

Enfin, un tel organism e a besoin , nous l’avons dit, d ’une 

docum entation im portante, qui s’a ccro ît d’a illeurs tous les jou rs 

en volum e et en va leu r et lui donne au bout de quelques années 

une richesse techn ique inapp réciable. A u ssi avons-nous am énagé 

un bureau destiné à recevo ir cette docum entation, qui com prend 

outre la docum entation écrite : liv res, revues, dossiers de dép ouil­

lem ent des revues et des recherches faites à l ’établissem ent, une 

docum entation pratique, sous la form e d ’une collection  de fibres

10
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contenant à l’état brut et trav aillé  des échantillons de toutes les

espèces de m atières textiles connues, classées par variétés et par 

origine. Ce n’est pas là un «m usée» du textile, com m e il en existe 

p lusieurs plus ou m oins com plets. C ’est un instrum ent de travail, 

doué d’une véritab le  v ie , par le renouvellem ent de ses élém ents 

qui seront fréquem m ent utilisés, pour des com paraisons de carac­

tères - particulièrem ent sous le m icroscope - avec des m atières à 

identifier.

N ous avons donc réalisé une organisation  d ’un ensem ble 

très com plet, hom ogène, bien adaptée au genre de travau x auquel 

elle est destinée. E lle  perm ettra le plein  développem ent de l ’idée 

féconde à laquelle  elle est consacrée, d’un Institut de con­
trôle, d’études et de recherches des In dustries du T extile , 

pour leur plus grand renom  et leu r plus grand profit.

o

/  m u s é e ..
[ c o m m e r c e  

LILLE ,
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L I S T E  S O M M A I R E

des travaux qui peuvent être effectués par le Laboratoire 

et le Bureau des Essais.

Indentifications de Fibres.

Dosages de Fibres :
Soie naturelle, soie artificielle.

L ain e, coton.

L in , chan vre, ju te , etc. 

en m élanges divers.

Microphotographies de Fibres.

Etudes de Fils :
Com position, régularité , titrage, torsion , résistance 

à la traction, élasticité, résistance à l’usure, etc.

Etudes complètes de Tissus :
D écom position, dessin d’arm ure.

E tude des fils com posant le  tissu.

Q ualités de m atière.

R ésistance à la traction , à la perforation , à l ’usure. 

E lasticité.

Recherches de la nature et des causes de défaut de 
fabrication concernant :

L a  F ilatu re.

L e  T issage.

L a B onn eterie.

L a R ubannerie.

L e  M ercerisage.

L a T ein tu re, le B lan chim en t et l ’A p prêt.

L es  altérations chim iques des fibres.

Recherches de Colorants :
sur fibres de toute nature.
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Détermination de la nature et de la proportion 
d’encollage et d’apprêt :

sur fils et tissus.

Analyses de Combustibles :
H ouilles - P ou voir calorifique établi à la bombe de 

M ahler.
P ou voir calorifique établi p ar la form ule  

de Goûtai.
C okes.

P étroles et E ssen ces d iverses.

Eaux :
E ssais de potabilité 

E ssais H ydrotim étrique.

A n a lyses in dustrielle  com plète.

A n alyses d’incrustations et boues de chaudières.

Analyses de Matières grasses :
H u iles de graissage, graisses et tous lubrifiants. 

H uiles végétales, suifs et toutes m atières grasses 

saponifiables.

O léin es, savons, su lforicin ates, ensim ages.

Produits de Teinture et de Blanchiment :
E ssais de concentration.

E ssais de teinture suivan t dem ande.

D éterm ination  de la pureté des m ordants et adjuvants 

utilisés en teinture.

E ssais des h yp o ch lorites, b isulfites, peroxydes, etc.

Analyses de Produits d’Apprêts et d’Encollage :
A m idon s, colles, g ly cérin e , etc.

A n a lyse  de parem ents.

Analyses d’Approvisionnements divers :
Cim ents, m ortiers, chaux.

M étaux, a lliages, dosages é lectro lytiq u es.

P ein ture et ve rn is .

P roduits de tannerie.

E n g ra is, etc.

13
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Service de Renseignements

L e D irecteur Technique du Laboratoire, M onsieur l'Abbé  

P IN T E , P rofesseur de Teinture et A pprêts à l ’Institut Tech­

nique Roubaisien, E xp ert agréé p rès  le Tribunal de Com m erce 

de Roubaix, assure personnellem ent un service de consultations 

techniques.

Il se tient à la disposition de M essieurs les Industriels :

de 11 h. à 12 h. |
et / le Mardi et le Jeudi seulement

de 17 h. à 18 h. )

Nous rappelons à ce sujet que, sauf p ou r les demandes de 

renseignem ents relatives à des travaux d ’analyses confiés au 

Laboratoire, toute consultation orale ou écrite donne lieu à la 

perception  d’une taxe initiale de 10 francs, à laquelle s ’ajoute, 

le cas échéant, le p r ix  des travaux ou des recherches particu­

liers, qu elle  nécessiterait, (documentation, élaboration de 

rapports, établissement de processus de fabrication, etc.).

O
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U
ne salle d’analyses
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C O M M E R C I A L  
\  L I L L E

Salle d’Hygrométrie

P arm i les installations n ouvelles, dont est désorm ais doté le 

Laboratoire (¡’Analyses, (¡'Etudes et de Recherches des Conditions 
Publiques de Roubaix, la plus intéressante est probablem ent celle 

d'une salle destinée aux recherches sur l’absorption de l ’hum idité 

par des m atières textiles, ou « rep rise» , et aux essais de contrôle, 

qu’il peut être intéressant d’exécuter dans une atm osphère de 

tem pérature et d ’hum idité déterm inées.

D e grandes précautions ont été prises dans la construction  

de ce local, en vue de son isolem ent aussi parfait que possible, 

afin de le protéger contre les variation s de tem pérature et d ’h u ­

m idité de l’a ir  extérieur. Un ingénieux m atériel, spécialem ent 

étudié, perm et d’y  fa ire régn er exactem ent une tem pérature et un 

degré hygrom étriq ue donnés et de les y  m aintenir constants, avec 

une grande précision , aussi longtem ps qu’il en est besoin.

C’est là une innovation des plus intéressantes p o u r l ’In dus­

trie  T extile . T ou s les problèm es, qui se rattachent à l’im portante 

question de la «reprise» pourront être étudiés à R oubaix d’une 

façon m éthodique, rigoureusem ent scientifique et en m êm e tem ps 

en grand, dans les conditions mêmes de la pratique, puisque les 

dim ensions de la salle affectée à ces travau x et la puissan ce des 

appareils et des m achines, qui assureront l ’entretien de son atm os­

ph ère, sont te lles, qu’on pourra op érer sim ultaném ent sur de 

nom breux lots de m archandises d ’un poids assez considérable.

Rien de sem blable n’a jam ais été réalisé. D epuis les travaux 

de C hevreul su r ces m atières, vieux de près d’un siècle, bien peu 

de progrès ont été faits dans les m éthodes appliquées à leu r étude 

et m êm e ces problèm es ont été traités, la p lus part du tem ps, d’une

17
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m anière toute em pirique. A in si quantité de recherches ont seule­

m ent tenu com pte de l ’état hygrom étriq ue de l’air, dans lequel 

était plongée la m atière exam inée, mais non de la tem pérature des 

essais. C ’est cependant un facteur d ’une im portance cap itale , non 

seulem ent en raison de la relation qui l ’unit étroitem ent au facteur 

«tension de la vapeur atm osp hériq ue», m ais pour son action 

prop re sur la « rep rise» . Il est im possible de le n égliger, si l ’on 

veut obtenir des résultats vraim ent précis.

U tilisan t certains progrès tout récents de l’in dustrie, nous 

serons m aîtres de la variab le  «tem pérature» en m êm e tem ps que 

de la variab le «état h ygrom étrique de l ’a ir» , dans notre salle 

d ’h ygrom étrie. N ous pourrons donc y  étudier, avec la précision 

m inutieuse des opérations de L ab orato ire  et cependant d’une 

m anière industrielle, l ’influence de ces deux élém ents sur la 

« rep rise  » des textiles et aussi, puisque nous serons en mesure 

de leu r donner silm utaném ent une constance parfaite, d ’éléments 

de second ordre, qui ne sont cependant pas n égligeables. Les 

applications plus directem ent pratiques seron t nom breuses, à 

proportion  de l’im portance - et elle  est con sidérable - des consé­

quences de la « reprise»  dans un grand nom bre de cas.

A  titre d ’exem ple, nous en citerons deux, qui intéressent 

plus particulièrem ent les C onditions P ubliques.

Essais dynamométriques 
en atmosphère constante.

O n  sait que la résistance et l ’élasticité des fils varien t avec la 

quantité d ’eau qu’ils contiennent, laquelle est elle-m êm e fonction de 

l ’hum idité de l’air, dans lequel ils sont plon gés. L es différences que 

l ’on constate de ce chef, sont im portantes, puisque avec les écarts 

norm aux de tem pérature et d ’état h ygrom étrique de l’atm osphère 

de nos clim ats, elles atteignent sur un fil, bien régu lier et hom o­

gène, ju sq u ’au quart de sa résistance et de son élasticité m oyennes. 

D es essais dynam om étriques répétés à des in tervalles même très 

courts, sans précautions sp éciales, peuvent donc donner des résul­

tats très sensiblem ent différents les uns des autres. P o u r être 

assuré de p o u voir tou jou rs les com parer rigoureusem ent entre 

eux, il faut que les échantillon s soient exactem ent dans le même 

état ph ysique et, pour cela, il faut q u ’ils  soient essayés dans une

18
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atm osphère toujours sem blable et après a vo ir été m is en éq uilib re 

de tem pérature et d ’hum idité avec elle. L es  deux term es de cette 

condition  sont essentiels, car la quantité d'eau contenue dans un 

produit textile  se m odifie d ’abord très rapidem ent, lorsque change 

l ’état h ygrom étriq ue de l’a ir  am biant ; tandis qu’il faut un tem ps 

assez considérable pour que, une prem ière quantité d’hum idité 

ayant été ainsi échangée, un équilibre h ygrom étrique parfait soit 

établi entre eux.

Ceci revient à d ire que pour exécuter correctem ent une 

ép reuve dynam om étrique. Il faut d ’abord  p lacer les échantillon s à 

essayer dans un a ir  de caractéristiq ues in variables et l ’y  la isser 

un tem ps suffisant pour que son état d’hum idité corresp on de bien 

à celui de cette atm osphère. Cet éq u ilib re ne peut s’atteindre qu’en 

un tem ps assez lon g, variab le  avec la nature même de la m archan ­

dise et aussi a vec la tem pérature et l’état h ygrom étriq ue, auxquels 

on opère, il faut com pter un m inim um  de 12 heures, pendant 

lesq uelles cette tem pérature et cet état hygrom étriq ue doivent 

être exactem ent m aintenus. L ’essai exécuté a lors pourra toujours 

être com paré, sans risques d ’erreurs, avec un autre essai fait dans 

des conditions identiques.

C ’est pour cela que les dynam om ètres de la C ondition  

P u bliqu e de R oubaix - qui par ailleurs sont dotés des plus récents 

perfectionnem ents apportés à ce genre d ’appareils - ont été tran s­

portés dans la salle  d ’h ygrom étrie, où se feront désorm ais les 

essais de résistance et d’élasticité, pour lesquels on nous dem an­

dera d ’appliq uer la m éthode vraim ent scientifique et précise, que 

nous venons de décrire.

Etudes relatives au Conditionnement 
des Matières Textiles et notamment 
des Textiles Artificiels. -------— —-----

Cette m éthode revient en som m e à conditionn er, au sens 

éth ym ologique du mot (m ettre en condition  norm ale), les éch an til­

lons à essayer.

C ’est cette possibilité , que nous utiliseron s largem ent pour 

étudier les problèm es que pose le Conditionnem ent de tous les 

textiles et en p articu lier, avec une actualité aigüe, celui de la soie 

et de la laine artificielles.

19
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L e prem ier d ’entre eux consiste dans la détermination du 
« taux de reprise  » de chaque typ e de ces m archandises, autrement 

dit de leu r teneur m oyenne en hum idité. Ju sq u ’ici, pour obtenir 

ce résultat, on suspendait des échantillons de la m atière à étudier, 

dans un local quelconque et pendant de longs m ois on la pesait 

quotidiennem ent, p o u r obten ir leu r poids m oyen. En les dessé­

chant a lors, on connaissait par différence la quantité m oyenne 

d’hum idité qu’ils contenaient. Ce résultat était contrôlé peu à peu 

p ar des observation s faites dans la pratique du Conditionnem ent 

sur de nom breux échantillon s et rectifié au besoin . C ’est ainsi 

qu’on a obtenu les taux de reprise de la laine, de la soie, du coton, 

e tc ... C ’est ainsi en core que ces dernières années ont opéré plu­

sieurs Conditions P ubliqu es françaises et étrangères sur la soie 

artificielle, travaillan t avec une patien ce con scien cieu se, selon 

cette m éthode archaïque si lente. Il est bien évident, qu’en opérant 

sur de nom breux échantillons et pendant de longues périodes, on 

obtient ainsi un résultat pratiquem ent exact. M ais le fait d ’être 

obligé à une expérim entation de si grande durée est très grave, 

lorsq u ’il s’agit de textiles artificiels nouveaux, de taux de reprise 

inconnus, variab les d’une fabrication  à l ’autre dans de larges 

proportions et q u ’il im porte par conséquent d ’étu dier rapidem ent. 

D ’autre part on n’obtient ainsi que le  pourcentage de reprise pour 

l’état m oyen de l ’a ir au lieu de l ’expérience, sans aucun renseigne­

m ent su r ce qu'il devient dans des conditions différentes, ni sur 

les m odalités de cette reprise.

T o u s ces inconvénients seront supprim és dans notre L ab ora­

toire. Il suffira en effet d ’y  p lacer les échantillon s à essayer 

pendant quelques jo u rs dans une atm osphère donnée et d’enregis­

trer régulièrem ent leurs variation s de poids, ju sq u ’à l ’état d ’équi­

lib re parfait, pour être com plètem ent renseign é su r leu r «reprise» 

à la tem pérature et à l’hum idité ch oisies. Si l ’on veu t a vo ir  im m é­

diatem ent le taux de reprise , tel que le conditionnem ent doit 

l’appliquer, on aura soin de faire régn er dans la salle  d ’hygrom é­

trie la tem pérature et le degré h ydrom étriq ue m oyens de notre 

clim at, (ce qui, théoriquem ent au m oins, corresp on d aux taux de 
reprise  adm is pour les textiles connus). L es  rech erch es qui duraient 

ju sq u ’ici p lusieurs années seront réduites à quelques jo u rs ; quel­

ques sem aines si l ’on veut m êm e tra cer  - ce qui était im possible 

par les vieux procédés em piriques - l ’abaque des reprises en 

fonction de l ’hum idité de l ’a ir  et de sa tem pérature. C ela perm ettra
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donc de pousser beaucoup plus loin, qu’on ne l ’a fait ju sq u ’ici, les 

recherches de ce genre, tout en les exécutant plus rapidem ent.

D e tout cela pourron t sortir, com m e de toute recherche 

d’apparence purem ent théorique, d ’im portantes am éliorations dans 

les m éthodes du C onditionnem ent des m atières textiles.

C ’est a insi que nous com ptons m ettre au point une m éthode 

de conditionnem ent des soies artificielles, présentée par nous au 

C ongrès International de la Fédération  de la Soie et à celui des 

D irecteurs de C onditions E uropéen n es de 1925, dans une com m u­

nication dont nous donnons ci-dessous les passages essentiels, 

afin de m ettre en re lie f son intérêt pratique im m édiat.

« Les études qui ont été faites sur le conditionnem ent de soies 
» artificielles, ont révélé que leurs taux de reprise varient de 5 % à 
» 15 % selon leur nature et aussi que divers échantillons d ’une mêm e 
» variété de soie artificielle peuvent avoir des taux de reprise différant 
» d’une m anière appréciable. Il en résulte des difficultés considérables 
» dans la pratique du conditionnem ent de ces matières.

» A vec les méthodes actuellem ent em ployées dans les Conditions 
» Publiques, trois m anières de fa ire s ’offrent à l ’esprit :

» 1° A ppliquer à chaque lot de marchandise présentée le taux 
» de reprise, qui lui est propre. Cela oblige à déterm iner d'abord  
» quelle est la variété de la soie en question. C ’est donc une opération  
» assez délicate (et m êm e parfois presque impossible, quand la matière 
» est teinte) que devrait effectuer le personnel de la Condition; d ’où, 
» entre autres inconvénients, élévation du p r ix  des opérations de 
» Conditionnement. D ’autre part, le taux de reprise appliqué peut 
» varier, com m e nous l'avons rappelé, m êm e p ou r une variété déter- 
» minée de soie artificielle.

» Enfin il est tout à fa it probable que de nouveaux procédés  
» de fabrication seront exploités et que les produits obtenus auront à 

» leur tour un taux de reprise particulier, ce qui com pliquerait encore 
» ce procédé de Conditionnem ent.

» 2° On pourrait conditionner à l ’absolu, c'est-à-dire déterm i- 
» n er purem ent et sim plem ent le poids de la soie à l’état parfaitem ent 
» sec.

» Cette façon de fa ire  présente le défaut capital d ’être trop  
» théorique, de ne pas renseigner l ’acheteur sur le poids « marchand»
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» de sa matière, de ne pas lui perm ettre de savoir quel sera son 
» rendem ent ;  puisque d'une variété de.soie à l ’autre la quantité d ’eau 
» reprise pourra  varier de 5 %  à 15 %  du poids à l ’état anhydre.

» 3° On pourrait se rapprocher de la réulité pratique en condi- 
» donnant uniform ém ent à un taux m oyen déterm iné, qui serait le 
» mêm e p ou r toutes les variétés de soie artificielle, par exem ple 
» 11 %. (*)

» Mais celte méthode présente, quoique d'une m anière atténuée, 
» le même inconvénient que la précédente.

» Ces réflexions nous ont am ené à recherch er le m oyen  d ’éta- 
» hlir le poids « lo y a l et m archand» de la soie artificielle, en éliminant 
» les erreurs provenant de l ’application du taux de reprise. O r ce 
» m oyen n ’est pas nouveau : c ’est celui qu ’utilisait grossièrem ent dès 
» le X V I I I e siècle la prem ière Condition de T u rin : il suffit de 
» p lacer la marchandise à conditionner dans une atm osphère normale 
» et de lui laisser prendre son équilibre hygrom étrique avec l’air 
» ambiant. O r si, il y  a 150 ans, on ne savait pas créer  et conserver 
» une atm osphère de tem pérature et d ’état hygrom étrique constants, 
» l ’industrie m oderne en possède le m oyen. I l  est possible actuellement 
» de fa ire régn er dans une salle une tem pérature et un état hygrom é- 
» trique déterm inés et de les conserver automatiquem ent, avec des 
» variations absolument négligeables, aussi longtem ps qu’on le désire.

» L a méthode présenterait, outre l ’avantage d'être d ’une préci- 
» sion absolue, puisque les causes d ’erreurs provenant des variations 
» des taux de reprise (aussi bien pou r les autres textiles que pour la 
» soie artificielle) seraient supprimées, celui de perm ettre d ’opérer  
» sur des échantillons plus importants que les lots d ’épreuves sur 
» lesquels nous opérons actuellem ent et de ne pas les avarier comme 
» le fa it le chauffage dans bien des cas ; de faciliter l’établissement 
» des bulletins en supprimant le calcul de la reprise, une simple sous- 
» traction donnant la bonification ou la p e r t e ;  enfin d ’être applicable 
» à tous les textiles à tous états, en évitant notamment des difficultés 
» du gen re de celles qui sont étudiées depuis plusieurs années dans 
» le cas des soies artificielles et qui se répéteront fatalem ent pour  
» tous les textiles artificiels nouveaux -  tels que la cellulose lanifiée 
» par exem ple -  que nous verrons de plus en plus nom breux sur le 
» marché. »

(*) Procédé admis provisoirement par plusieurs Conditions Publiques, dont celle de Roubaix.
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Ces observation s ont été com plètem ent confirm ées p ar des 

essais, que nous avons exécutés depuis, au m oyen d’un m atériel 

rudim entaire. Il n 'y m anque plus que la consécration  de l’exp éri­

m entation en grand et d ’une m anière pratique, que nous allons 

faire.

Ce procédé est d ’a illeurs dans son p rin cipe d ’une te lle  sim ­

plicité, q u ’il n’y  a guère de doutes sur son résultat, qui m odifiera 

com plètem ent les m éthodes actuelles de C onditionnem ent à peu 

près inadaptables aux textiles artificiels.

P a r  les deux exem ples que nous venons de donner (dynam o- 

m étrie, conditionnem ent), on peut se rendre com pte de l ’intérêt 

de l ’installation, que nous allons m ettre en service.

C ’est l ’illustration  cla ire de ce que nous disons dans la pré­

face de cet opuscule, à sa vo ir que la Cham bre de Com m erce de 

Roubaix entend m archer sans cesse dans les vo ies du progrès, 

délaisser les m éthodes routinières, les pratiques de m oindre effort 

et doter ses industriels d’un organism e, qui ne leu r la isse  rien à 

en vier, aux G rands Instituts de R echerches et d ’E tudes de 

l’étranger.

o
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L ’Analyse des Charbons

L ’un des travaux les plus sim ples, q u ’effectue le L aboratoire 

et l’un de ceux dont l ’intérêt im m édiat est le plus fréquem m ent en 

jeu , est sans contredit l’analyse des charbons.

N ous avon s déjà longuem ent exposé les différents aspects 

de cette question dans de précédentes notices ; (*) aussi nous 

contenterons-nous de la résum er ic i.

Il est actuellem ent, plus que jam ais, utile de « conditionner » 

le charbon, c ’est-à-dire d ’en con trôler les livraiso n s au moyen 

d’analyses effectuées dans les mêm es conditions de sécurité, 

d ’im partialité et de discrétion  que les opérations habituelles des 

C onditions P ubliques sur les m atières textiles. L a  nécessité de 

cette pratique dépasse m ême l ’intérêt p rivé , pour atteindre à 

l’intérêt national, dans les circon stances économ iques actuelles, 

puisqu’elle a pour résultat une dim inution de la consom m ation.

L ’industriel y  trouve en prem ier lieu  la possibilité  de ne pas 

recevo ir de l ’eau ou de la cendre po u r des m atières com bustibles, 

de ne pas payer 6.500 calories, le même prix que 7.500. Il a ainsi 

le m oyen de con trô ler l’exécution de ses m archés en traitant sur 

une puissance calorifique de base et su r une teneur en cendre 

lim itée pour une qualité bien déterm inée.

C onnaissant exactem ent le charbon qu’il em ploie, il pourra 

calcu ler le rendem ent exact de ses installation s et les am éliorer 

là où il peut en être besoin. L es deux chiffres : calories consom ­

m ées, quantité de vapeur produite, m is en face l ’un de l ’autre 

renseigneront constam m ent sur la régularité de la m arche.

Enfin le contrôle de la conduite de la chauffe sera assuré en 

même tem ps, puisqu’on pourra v o ir  facilem ent si la quantité de

C) Voir nos bulletins du Ier Octobre 1924, de Janvier 1925 et de Janvier 1926.
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scories enlevées est norm ale et si la quantité de vapeur produite 

est bien en rapport avec le  rendem ent théorique de l ’installation. 

Il est possible alors d ’intéresser le personnel à l’économ ie du 

com bustible, au lieu  de le laisser en butte aux tentations de four­

n isseurs, plus ou m oins scrupuleux dans le choix des procédés de 

concurrence.

D on c la conn aissan ce du pouvoir calorifique du charbon 

qu’on em ploie et de sa com position est indispensable, si l ’on 

veut obtenir un fonctionnem ent rationnel et une bonne conduite 

de ses générateurs. L ’économ ie qui en résulte est loin d ’être 

négligeable. E lle  atteint couram m ent 20 °/0 pour des installations 

ordinaires, même m enées auparavant sans fautes grossières de 

chauffe. Nous pouvons c iter les chiffres suivants, particulièrem ent 

im pressionnants : une société im portante, ayant adopté la m éthode 

que nous précon ison s, a constaté la prem ière année de sa m ise en 

service, par rapport à l’année précédente, une diminution de près  
d'un quart dans sa consomm ation de charbon, ce qui se chiffrait par 

une som m e sup érieure à 1 m illion  de francs —  et cela à une époque 

où le p rix  du charbon était bien in férieur au p rix  actuel.

Q u ’est en regard le coût de nos analyses ? A  peu près le 

m ême que celui du conditionnem ent des laines par rapport à la 

va leu r de la m archandise, soit dans la m oyenne des cas de l ’ordre 

de grandeur de 1 po u r 1.000.

R appelons en term inant, l ’im portance du prélèvem ent correct 

des échantillon s à an a lyser, qui doivent représenter bien exacte­

m ent la m oyenne du lot dont ils sont extraits et celles non m oins 

grande de la m éthode d ’analyse, qui doit être toujours la même et 

toujours rigoureusem ent appliquée, com m e c ’est le cas dans notre 

E tablissem ent.
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Quelques considérations 

sur les Huiles minérales de graissage

L es recherches que nous exécutons habituellem ent sur les 

huiles m inérales dites de graissage sont les suivantes :

D ensité
Viscosité à diverses tem pératures
P oin t d ’inflammation
P oin t de combustion
Eau
Cendres
Paraffine
H uiles de goudron  
Résine 
Saponifiable 
A cid ité

D es d ivers renseignem ents,que l’analyse des huiles m inérales 

peut fournir, c ’est assurém ent l’indice de viscosité qui présente 

le m axim um  d’intérêt, puisque le p o u voir lubrifiant est fonction 

de la consistance de ces produits en m êm e tem ps que de leur 

adhérence aux parois m étalliques. Il ne faut accord er qu’une 

im portance de second ordre à la densité car il n’existe aucune 

relation  définie entre la viscosité des huiles et leu r densité.

Il revient à P oisseu ille  d ’avoir déterm iné la va leu r absolue 

de la v iscocité  ;

V K
H D 4 t

n 1

V  représentant un volum e de liqu id e écoulé dans un tem ps
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H  la pression  sous laq u elle  ce liqu id e s’est écoulé 

D  le d iam ètre in térieu r du tube cap illa ire  d ’écoulem ent 

l sa lon gueur 

n le coefficient de viscosité

K  une constante à ap p liq u er suivant l ’appareil em ployé.

Viscosité.

L es d ivers appareils dits « viscosim ètres » sont des instru­

ments de pratique in d u strielle, perm ettant de déterm in er soit le 

volum e de liq u id e  écoulé dans un tem ps donné, soit d ’apprécier 

le tem ps nécessité par l ’écoulem ent d ’un volum e déterm iné du 

liquide à étudier. Ils sont plus ou m oins parfaits, su ivan t qu’ils 

tiennent un com pte plus ou m oins rigoureux des facteurs tels que 

la pression, ou la tem pérature, qui doit se trou ver égale en tous 

les points du liqu id e sur lequel on opère. Ces appareils com por­

tent des orifices d’écoulem ent qui sont délicats, sujets à des 

obstructions partielles p a r m anque de nettoyage parfait, ou à des 

m odifications de leurs ouvertures par m anque de précaution  au 

cou rs de leur nettoyage. Il est vrai que les valeu rs de viscosité 

q u ’ils donnent étant établies relativem ent à un liqu id e connu, l ’eau 

dans le cas du viscosim ètre  E n gler et l ’huile de colza dans le cas 

de l ’Ixom ètre de B a rb e y, il est toujours possible de con trôler 

les in dication s de ces appareils.

L e  L ab orato ire  possède deux de ces appareils : le  v isco si­

m ètre d’E n g ler, ca r  c ’est dans nos régions in dustrielles du N ord, 

la v iscosité  en degrés E n g ler la plus connue et la p lus fréquem m ent 

dem andée, et l ’Ixom ètre de B arb ey, qui donne des indications 

plus appréciées des m ilieux techniques (C om pagnie de chem ins 

de fer, m inistère de la m arine, etc., etc.)

L a v iscosité  E n g ler représente le  tem ps n écessaire à l ’écou­

lem ent d’une quantité déterm inée du liquide, ce tem ps étant 

rapporté à celu i qui est nécessité par l ’écoulem ent d ’une même 

quantité d ’eau. —  Il a fallu d ’une part pour l ’écoulem ent à 15° C  de 

250 me3 d ’eau, 52 secon d es; il a fallu d’autre part 260 secondes pour 

l’écoulem ent d ’une même quantité du liqu id e à étudier, à la même 

tem pérature ; le  degré E n g ler  est donné par la relation

260 r „  ,
----------------- =  5° E ngler

52
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La fluidité B arb e y  représente le nom bre de cc3 de liquide 

écoulés pendant une heure, à la tem pérature de l ’expérience.

Il im porte donc que les essais soient faits à une tem pérature 

constante pendant toute la durée de l ’exp érience, que la pression 

du liqu id e soit constante et que la durée de l ’expérience soit 

constante, elle aussi : l ’Ixom ètre de B a rb e y  est particulièrem ent 

étudié en vue de réaliser ces trois conditions essentielles à la 

va leu r de l ’essai.

L e  L ab orato ire  possède en outre un d isp o sitif permettant 

d ’étab lir la v iscosité  absolue d ’un liq u id e, qu’il est toujours 

possib le d ’a illeurs de traduire en degrés E n gler ou B arbey. Cet 

appareil, très sim ple, coin porte un tube de verre  cylin drique de 

50 m/m de diam ètre et de 60 cm de hauteur, disposé verticalem ent, 

qui reçoit le liquide à essayer. Il est lui-m êm e engagé dans un 

tube qui lui est concen trique et d isposé p o u r perm ettre la c ircu ­

lation d ’un liqu id e à tem pérature constante.

L ’essai consiste à m esurer le tem ps que met une bille d ’acier 

calib rée à p arcou rir  une lon gueur déterm inée de la colonne du 

liqu id e à essayer.

L a v iscosité  absolue est donnée p ar la form ule suivante :

2 g a3 ( D  - d )
n ; --------  X  -------------------------  dans laquelle

g  v

n  =  v iscosité  absolue

g —  accélération  de la pesanteur == 9 .81 

D  —  densité de la b ille 

d =  densité du liquide 

v == vitesse de la b ille  en secondes 

a —  rayon de la b ille  en centim ètres.

Ce procédé présente un intérêt p a rticu lier dans le  cas des 

h uiles épaisses, des liquides visqueux, tels que les vern is, solution 

de co lle , e t c . . .

L a  v iscosité  po u r une m êm e huile s ’étab lit à des tem pératures 

différentes suivan t leu r ép aisseur : soit à 20°, 50°, 75°, 100°. P ou r 

un m êm e typ e d ’huile donné, il y  a des relations com parables 

entre les viscosités effectuées à des tem pératures différentes, ces 

relations constituant ce que l ’on peut appeler la courbe de viscosité. 

—  Cette courbe po u r une huile à exam iner, peut être com parée
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avec des données étab lies par exp ériences antérieures et fournir 

des indications intéressantes sur le  p o u voir lubrifiant à des 

tem pératures d ’u tilisation  définies.

Points d’inflammation 
et de Combustion ____

A p rè s ceu x  de v iscosité , les essais les plus im portants 

consistent à déterm in er les points d ’inflam m abilité et de com ­

bustib ilité . Il s ’exécutent suivan t les procédés conn us, le plus 

généralem en t en vase ouvert ; c ’est une indication  précieuse de la 

vo latilité . —  L ’écart entre les points d ’inflam m ation et de com ­

bustion d’une huile perm et de déterm iner si elle fait partie d ’un 

fractionnem ent bien défini ou s ’il y  a un m élange de d istilla is 

lou rds et légers.

Essai de volatilité 
______  à 100° ______

L ’essai de vo la tilité  à 100° renseigne utilem ent su r la p ro ­

portion  de produits légers m élangés aux produits à bas point 

d’ébullition  ; il corrob ore dans certain s cas les données de v iscosité . 

C ’est ainsi qu’une huile de forte v iscosité , qu’on a rendue fluide 

par l ’addition de produits légers, donne des écarts de viscosité  

aux différentes tem pératures d’essai dont la courbe est très irrégu ­

lière, en m êm e tem ps qu’elle possède un indice de vo latilité  très 

élevé.

Point de congélation

L a  déterm ination du point de congélation donne une indica­

tion sur la proportion de produits parraffiniques ; m ais excepté 

le cas spécial d ’une huile soum ise, pendant les arrêts d ’une 

m achine, à de basses tem pératures, il n’y  a pas lieu, com m e on 

le cro it parfois, d ’adm ettre que le point de congélation exerce 

une influence fâcheuse sur les qualités lubrifiantes d’une huile.

Emulsionnabilité

Une huile épurée dans de bonnes conditions, ne doit pas
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donner d’ém ulsion avec l ’eau. La présence de produits sulfones 

provenant d’un raffinage im parfait lui com m unique cette propriété. 

O n sait en effet que, pour d éb arrasser un d istillât brut des h yd ro­

carbures non saturés, on a recours à l’acide su lfuriq ue, qui donne 

avec ces derniers des com posés sulfonés. D es lavages bien exécutés 

doivent élim in er, com plètem ent, à la fois l ’acide sulfurique non 

com biné et ces produits sulfonés.

Il y  a lieu cependant d ’ob server qu’une huile peut acquérir 

cette propriété par le vieillissem en t et p a r l ’usage. D ans le prem ier 

cas, cette action est dûe aux rayons u ltraviolets de la lum ière 

solaire ; dans le second cas, il se form e des produits d’oxydation 

des hydrocarb ures de l ’huile, tendant à la form ation de produits 

po lym érisés sem i-solides qui dim inuent le p o u voir lubrifiant et 

augm entent la facilité à l ’ém ulsion. C ’est pourquoi il faut, dans 

le cas où l’on exige d ’une huile un travail à des tem pératures 

f élevées et en contact avec des gaz de com bustion, com m e dans 

les m oteurs à exp losion , ren o u veler com plètem ent après un cer­

tain tem ps de m arche, l ’huile des carters.

L ’essai de résistance à l’ém ulsion se fait par agitation 

m écanique d’eau et d ’huile, pendant une dem i-heure environ. 

A p rès 24 heures l ’eau et l ’huile doivent se tro u v er bien séparées, 

avec une ligne blanchâtre de dém arcation, à peine percep tib le 

entre les deux liqu id es, dans le cas d ’une bonne huile ; dans le 

cas d’une huile de qualité inférieure, on constate la présence d ’une 

ém ulsion laiteuse surnageant l ’huile.

U n autre genre d ’essais, q u ’on pourrait q ualifier d ’essais 

ch im iq ues, com plètent les précédents et perm ettent soit de déter­

m iner l’origin e des huiles, soit de vérifier la plus ou m oins grande 

perfection  du raffinage, soit de d éceler la présence de produits 

étrangers.

Acidité

O n  recherchera soit l’acid ité organique, naturelle â l’huile 

(acides naphtènes carboniques) ou acquise par oxydation, â l’usage; 

soit l ’acid ité m inérale qui a servi à l ’épuration  et que les lavages 

n’ont pas élim inée.
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Saponifiable

Il est rare  q u ’on trouve dans les huiles m inérales, des 

huiles anim ales ou végétales dont la caractéristiq ue est de form er 

avec les m étaux, des savons. L es  corps gras de cette origine 

coûtent en effet plus ch er que les huiles m inérales. L e u r  présence 

en faible proportion  dans l ’huile m inérale et m ieux encore des 

savons de ces m atières grasses augm entent son p o u voir ém ul­

sionnant et contribue souvent à accro ître leu r adhérence aux 

organes m étalliques ; c ’est à l ’aide de telles huiles qu’on lubrifie 

dans les puissantes m achines m arines les organes tels que tiges 

de p iston, têtes de bielle, glissières, e tc... Ce qui présente un 

avantage dans le cas précité et dans des cas analogues deviendrait 

un grave incon vénien t pour certaines autres utilisations.

Un essai rapide perm et de déterm iner la présence de saponi- 

fiables dans une huile m inérale ; l ’addition d’une pastille de soude 

sèche produit un épaississem ent considérable du liquide,, 

form ation de savon au sein de la masse.
jt ' !j $ £

Echauffement nitrique 
— Huiles de goudron —

.VIM E R
LI LLE „

C et essai consiste à m ettre dans un tube à essai 7,5  cc3 

d ’huile, à d isp o ser ce tube à côté du flacon d’acide nitrique 

densité 1 .4 5  (45° Bm é) dans un récip ien t contenant de l ’eau à 15°; 

quand l ’éq uilib re de tem pérature est atteint, on verse dans l ’huile 

7,5 cc3 d’acide nitrique, en agitant avec le therm om ètre. L ’auteur 

du procédé ajoute que pour une augm entation de tem pérature 

supérieure à 20° C , il y  lieu  de conclure à la présence d ’huiles de 

houille. Il attribue l’excès de tem pérature à la form ation de 

produits nitrés aux dépens des hydrocarbures cycliq u es d ’une huile 

de goudron . —  N os expériences de L ab orato ire  nous perm ettent 

d’affirm er qu’il ne faut pas donner à cet essai une va leu r trop 

absolue, au sens de l’auteur, car l’acide nitrique, à cette concen ­

tration, est fortem ent oxydant et des travau x récents ont m is en 

lum ière le  processus de form ation d’acides gras à p artir des huiles 

m inérales : cette réaction donne lieu à un dégagem ent de chaleur. 

L a  constatation p a r ce procédé d ’une élévation  exagérée de 

tem pérature attire l ’attention du chim iste su r la présence possible
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d’h ydrocarb ures n itrables et le conduit à établir, s ’il est utile, 

l’indice de goudron.

L e  laboratoire ne déterm ine cet indice que sur dem ande 

spéciale ou si l'hu ile  doit se rv ir  au gra issage des turbin es. Dans 

ce dern ier cas en effet la tolérance est 0 .1  °/o, m ais il vaudrait 

m ieux que, dans une huile réservée à cet usage, le goudron  ne se 

trouve pas, même à l ’état de traces.

Huiles de résine

On peut de m êm e ch erch er la résine par la réaction bien 

connue de L ieberm ann -Storch .

La résine proprem ent dite, m atière saponifiable, sera caracté­

risée avec les m atières saponifiables ; m ais les h uiles de résine 

provenant de la distillation  de la prem ière sont insaponifiables, 

possèdent une densité de 0 971 à 1 .0 1  et sont optiquem ent 

actives. —  L a présence de l’huile de résine peut aussi se constater 

par la déterm ination du pouvoir rotatoire ; les h uiles m inérales 

ne dévient que très faiblem ent le plan de la lum ière polarisée, 

tandis que les huiles de résines possèdent un très fort pouvoir 

rotatoire.

Conclusion

L es essais des huiles de graissage tels que nous les avons 

succinctem ent décrits seraient sans intérêt po u r le consom m ateur, 

s ’il n’a vait constaté par l’expérience, que des huiles, dites de même 

type, ne s’étaient com portées de façon fort différente quant au 

m eilleur rendem ent lubrifiant et à la régularité de service.

O r  chaque raffineur établit, suivan t une conception person ­

nelle, des types d’h uile pour des usages définis et il en vérifie les 

qualités à l’aide d’appareils identiques à ceu x  que nous possédons ; 

mais les huiles de même type de d ivers raffineurs ne possèdent 

pas toutes, exactem ent, les mêmes caractéristiques.

Certains consom m ateurs, et il faut les en louer, n’achètent 

pas seulem ent leurs huiles sur des q ualités de type, m ais exigent 

des précision s, au m oins, sur les qualités essen tielles de viscosité, 

de point éc la ir  et de com bustion, de pureté.
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L e nom bre sans cesse croissant d’analyses d ’huiles de 

graissage exécutées dans nos laboratoires dém ontre l’intérêt qu’a 

trouvé le consom m ateur à faire con trôler ces qualités et dans 

d ’autres cas, à nous consulter, après déterm ination des propriétés 

spécifiques d ’un type d’huile, suivan t essais exposés ci-dessus, sur 

le m eilleu r usage à en faire.

N ous ne nous dissim ulons pas la difficulté d ’interprétation 

des résultats d’analyse en m atière d ’huile de graissage ; cependant 

les observations pratiques accum ulées, faites à l’occasion de 

nom breuses an alyses, nous perm ettent, tenant com pte à la fois 

des conditions de fonctionnem ent, de tem pérature, ainsi que des 

influences d estructives, auxquelles sont soum ises les huiles de 

graissage, non seulem ent de les classer en catégories (*) telles que 

h uiles pour cylin dres, huiles pour m ouvem ent, h uiles pour broches, 

huiles pour transform ateur, etc., m ais encore de déterm in er parm i 

plusieurs h uiles de même catégorie, celle qui rendra les m eilleurs 

services.

o

C) Voir tableau ci-après.

33
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C
A

R
A

C
T

É
R

IS
T

IQ
U

E
S

 
M

O
Y

E
N

N
E

S

IL)
bfi
«0

ai
L-
fcuo
<DXit/i

JL)
• H
3

j :

<u
• H

u
0)
C

SËOS
«
1)-t-j
ciai

Cu
6• ̂
<U
a
'd

C/5
aoc/3
d
u

w
<üT3

CO
W
C3
ca:
D

t/5C/3 tete -a
- f l

cmoc
O oc
<u (U•6
Sx5
ce ce5/5 C/2
U Sx

Cj Sa a
ce ce

>

te
-a

a

Sfl
ceJqo
-

0a
ce

î>

te

Ci
¿flfl
ce

-fl
p

o>
a
ce

>

,Q>
5flfl
ce-fl
U

fl
ce

- f l

te
- f l

»fl

CJ
¿flfl

ce

flOJ
a
ce

>

«  I O
?pi S  
a  \ ~

UO 1“̂
ifl 5.
5

t̂ ·

■S )
O / a
S S  

>  l 33
.1

42
.5

45
.3

S

flj fl .fl 2̂ O 2 S S 8o S CO CO co CO CO
CU o

·*->
_c

fl
fl $

a s  OC
oc s

O  »fl 
Q  CM

'o ce CM CM CO 00 co
a cfl

fl

fl
o

Q

OS

34
IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



35

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C
A

R
A

C
T

É
R

IS
T

IQ
U

E
S

 d
e 

Q
U

E
L

Q
U

E
S

 H
U

IL
E

S
 

po
ur

 T
R

A
N

S
F

O
R

M
A

T
E

U
R

S

lO lO lO p c
CM r - • »¡H LO LO OCï T—S > *- «

e t

3 “
LO
r i 1

fl
0)

O
CM

CM ** i—1 ’£
C
(U

lOO
O
00

O
LO

CM
»O

O

C
LO LO O
X e t U

1—*
LO ‘O c

X O■»—i
T—<

C
Pi
Q

C

ce or*-
OC

CM CO

LO
tO*

flO

cm
> cfiLI ZI o

LO ‘O LO
CM CO
et ▼—t
o o o

X c e
S T“ < T-l

LO
CM

LO

■ "t

fi >

1 1
S s

fi>o ‘O »O o C >
88 X e tT-1 lO oU

§O LO" LO B  « X  LO >1̂ X fi fi
SX oTH fi

fi fifl ~cL -ficr fl
•S CfiX  cn

tr
e ou

-fi

15
fiO fi

-2 S §
o_
CM qu

e 
en

 
5 

m
lm

Cv to ce U u Sh ‘C “g fi fi fi fi
s 2̂ oc "ÔC 'ôb 'tb fifi W3fi c C c c tS ■«fiC O o u u u

‘fi
fi
0)H3

fi
fiHfl

‘fi ‘fi ‘fi X  cefi-fi -fi

fl -♦-»fi -H*
C Ofi Ofi Ofi =3 a .

fi "o “o "o (/> !/) W3 te “
C CL, CL. CL, > > > 5  2

36

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C
A

R
A

C
T

É
R

IS
T

IQ
U

E
S

 d
’H

U
IL

E
S

 p
ou

r 
C

O
M

P
R

E
S

S
E

U
R

S

rSl
W
O<zn
S3

N
te

"SU
*5
•ce

DU
eu

te
"S

cete
■GC

oc
i»ce

¿2
COte 

. g
Ci O O O
JS c tc‘~ 
•ce

O
O g O

O fi
C/5

O O
t/5

c o •J) O '  CA
- f i C/3

0 ) - f i c /î
o

CO O  . ü J -
r * i

' o
t e
o

CO — 
— «  
72 s

o o  ^u v
. f i ^  CMî- w

•ce ac
e ' *  a? »ce ü

"Si u JS

Oite J 
ce

O

« ,ce
 ̂.g

E g° JS

s  te
g -aa gu #g
E «
o «

te

câ1
‘Ci

o
>-0co Ouo

X
CM

P
o

in
t

co
m

 b
u

.

24
5

25
0

3
12 19

5

19
5

4-· B CO iO lO lO kQ
S ec O O

O
Oh

ce

c
CM CM CM

‘Ü
."fi

°  5D CO O O
G S S? S CM

05
CM
05

Q

37

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Aperçu de travaux 
exécutés sur les Matières Textiles

Etudes et Recherches sur les fibres de 
Textiles naturels et artificiels.

L es recherches, le plus habituellem ent confiées au L ab ora­

toire, consistent en la détermination de la nature des 
textiles dont peuvent être constitués fils ou tissu s: laine, coton, 

soie naturelle, soies artificielles, lin , ch an vre, ju te , etc. ; elles 

s ’exécutent au m oyen de réactifs ch oisis qui produisen t dans les 

fibres des colorations varian t avec leu r constitution . L ’examen 

iniscroscopique qui renseigne su r les caractères m orphologiques 

des fibres et perm et d’étab lir des m ensurations de diam ètre, 

corrob ore les prem ières données.

L es déterm inations d ’origine sont plus délicates, et dans bien 

des cas, im possibles; car non seulem ent les fibres de m êm e origin e, 

suivan t les conditions dans lesquelles e lles se sont développées, 

ne sont pas toujours sem blables à elles-m êm es, m ais les m élanges 

de filature, qui com portent parfois des fibres d ’origin es les plus 

d iverses et les plus nom breuses, rendent im possible une apprécia­

tion absolue. C ’est la raison po u r laquelle  dans le  cas de m élange 

de coton p ar exem ple, il nous arrivera  de p o rter un jugem ent for­

m ulé de la façon suivante : « qualité assimilable à du bas A m érique».

L e dosage des fibres dans un fil ou un tissu est une 

opération couran te: m élange de lain e et coton (cas le  plus fréquent) 

laine et soie, soie et coton, et l’une ou l ’autre de ces fibres en 

m élange avec les d iverses soies artificielles, etc.

N ous nous som m es spécialem ent attachés à l’étude des 
altérations des textiles et particu lièrem en t à celles des
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textiles de nature cellu losique par form ation d’oxy-ou d’h yd ro ce l­

lulose. —  N ous avons choisi parm i les nom breux réactifs proposés 

pour leur recherche qualitative, ceux qui nous ont paru donner des 

résultats probants ; nous avons retenu particulièrem ent l’essai à 

la liqu eu r de F e h lin g  et la teinture au bleu de m éthylène. D ans le 

cas de présence d’une quantité appréciable d ’oxycellu lose, la fibre 

traitée à la liq u eu r de F eh lin g, se colore en rouge brunâtre par 

précipitation  d ’oxyd u le  de cu ivre; c est cette même réaction qui en 

perm et le dosage. O n  fait b o u illir  un poids déterm iné de la fibre 

suspecte avec de la liqueur F eh lin g , dans un ballon surm onté d ’un 

réfrigérant ascendant pendant un quart d’heure environ ; la m atière 

est débarrassée du cu ivre non fixé par rinçage su r filtre B uchn er, 

ju sq u ’à ce que les eaux de lavage ne réagissent plus avec le ferro- 

cyanure. L a  m atière cellu losique qui a fixé l ’oxydule de cu ivre est 

traitée a lors par l ’acide nitrique qui dissout le cu ivre. On élec- 

tro lyse la solution  et pèse le cuivre. L e  poids obtenu rapporté à 

100 gram m es de m atière est dit son indice de cuivre.

C ette réaction est com m une à l’oxy- et à l ’hyd ro cellu lose . 

Si l’on se trouve en présence de ces deux altérations, il y  a lieu de 

déterm iner s ’il se form e aux dépens de la m atière suspecte, par 

l’action de l'acide su lfoch lorh yd riqu e chaud, du furfurol, l’oxycel- 

lu lose étant seule à m ettre en cause dans ce cas. —  Un coton 

blanchi donne en viron  0 .2  °/0 de furfurol, tandis qu’on rencontre, 

des cotons oxycellu losés en donnant ju sq u ’à 6 et 8 0/o.

Si la quantité d’oxycellu lose est trop faible, l’indice de 

cu ivre ne fournit aucun renseignem ent probant ; on a recours 

alors à la teinture au bleu de m éthylène:

Une réaction caractéristique de l'oxycellu lose est son 

aptitude à se tein dre en colorants basiques, colorants qui ne 

teignent la cellu lo se du coton que sur m ordants. P o u r d écou vrir  

la ce llu lo se oxydée, on teint le coton présum é attaqué par une 

solution de bleu de m éthylène à 0 .5  °/0, qui le co lore d’autant 

plus intensém ent que la cellu lose a été plus attaquée. L ’intérêt de 

cet essai est q u ’il fait apparaître en teinte plus foncée les endroits 

plus altérés.

La production  acciden telle d’hydro-et d ’oxycellu lose en 

industrie est assez fréquente, soit par acides m inéraux mal élim inés 

au cours du blan chim en t, s ’il s ’agit d ’hyd ro cellu lose ; soit par 

l’action oxydante du ch lore, soit par l ’action com binée de l ’a ir  et de
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la sou d e; soit par vap o risage, s’il s ’agit d ’oxycellu lose. Il est à 

noter que la présence d ’oxydes m étalliques active  con sid érable­

m ent ces actions d ’oxydation. N ous avon s rencon tré des cas de 

b rûlures de ce genre, caractérisées par de petits trous dans le 

tissu , dont l’aspect rap pelait celu i de l’accid en t connu des prati­

ciens sous le nom de « coup de fusil » (ch loru re de chaux mal 

dissout).

U n des cas les plus intéressants que nous ayon s rencontrés 

a été le suivant : des b rin dilles de soie artificielle  avaient été 

incorporées à de la laine en filature, en vue de produire des effets 

b rillan ts réservés, après teinture de la lain e. A p rè s les opérations 

de teinture et apprêts on constata que la soie avait com plètem ent 

d isparu . O n  exam ina un échantillon  de la soie suspecte ; elle 

donnait un fort indice de cu ivre  ; on con clut qu’elle  s ’était 

oxycellu losée au cours du blanchim ent par l ’h yp o ch lorite . L e  cas 

n’est pas rare lorsq u ’il s’agit de déchets de fabrication  fort colorés 

qu’il faut soum ettre à des blanchim ents très poussés.

Il faudrait pour n’ètre pas trop incom plet, d ire un mot des 

cotons m ercerisés ; les causes d ’irrégu larité  de m ercerisage se 

traduisant par un m al uni en teinture, sont nom breuses, et cette 

rech erch e est fréquente. N ous avons dit dans le précédent 

opuscule, com m ent nous l ’exécutions. Il apparaît que l’examen 

m icroscop ique en vu e  de déterm in er le d évrillage de la fibre 

élém entaire donne les résultats les plus sûrs. Des m éthodes 

d’ord re chim ique, du genre de celles qui ont été exposées au 

sujet de l’o xycellu lose, sont en ce m om ent à l ’étude.

O n trouvera ci-après quelques exemples de recherches
effectuées su r fibres textiles en vue de déterm ination d’origine 

ou d’altération.

Coton blanchi taché

T ach es brun jau n e, groupées su r une partie de l ’écheveau. —  

Ces taches accusent nettem ent une odeur de gras.

O n  nous dem ande un procédé pratique pour les élim iner.

L es  recherches effectuées, en vue de déterm iner la nature 

de ces taches, ont révélé la présence de fer, en forte proportion, 

et de gras. L a  nature de la m atière grasse n’a pu être identifiée.

L e  fer se trouve à l ’état d’oxydation  assez poussé, ce qui
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laisse à p rév o ir  de grandes difficultés d’élim ination.

A  p rio ri, l ’on peut dire que, si ces taches se trou ven t sur 

l’écheveau avant débouillage, les lessives alcalin es tendent à les 

fixer d ’avantage. D ans le  cas contraire, les taches provien draien t 

d’un acciden t au débouillage.

N ous avon s effectué les opérations suivantes à chaud :

1° —  A cid ag e  en H C l 2 .5  0/o , rin çage, d ébouillage en 

m élange soude caustique 2° B é et carbonate de soude 1° B é.

2° —  Même opération, mais en com m ençant par la soude 

pour term iner par l ’acide ch lorh yd riqu e.

3° —  M ême traitem ent que le N° 2, su ivi du bisulfitage à 

2° B é à 40 - 50°.

4° —  B isulfitage à 2° B é seul.

N ous avons constaté que le traitem ent 2 était plus efficace 

que le N° 1. L es taches sont toutefois en core visib les et un peu 

étendues —  le traitem ent 3 est assez efficace, m ais trop lon g ; 

le traitem en t 4 est très insuffisant à cause de la présence de gras.

L e  traitem ent à p récon iser dans ce cas serait : acidage, 

rin çage, débouillage, acidage, rinçage.

Rapport d’expertise concer­
nant un défaut de teinture 
sur laine bonneterie. ■■

Il a été rem is à fin d ’expertise une série de pelotes de laines 

nuances vieux rose, saum on et beige m arron, 

un écheveau vieux rose, 

un chandail nuance beige-m arron.

I. - Aspect du défaut.
Il se caractérise par des plages dont la nuance p rim itive s’est 

plus ou m oins m odifiéeet toujours par disposition  totale ou partielle  

de l ’élém ent rouge. L e  défaut assez irrégulièrem en t réparti dans 

les écheveaux sem ble se localiser généralem ent vers les tètes de 

pelote ou parfois envahit tout un coté de pelote. D ans le chandail 

p lié , des endroits décolorés sont ceux qui ne se trouvent pas en 

contact im m édiat avec l’air. —  L e  défaut ne se produit qu’après 

p lusieurs m ois de m agasinage.
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II. - Essai de reproduction du défaut.
D es essais rapides en m ilieu acide, alcalin , oxydan t, réduc­

teur, indiquent que le défaut se p rod u it par réducteur du rouge. On 

essaie donc la série des réducteurs qui peuvent être m is en cause.

a) A ction  de l ’acide sulfureux.
Cette action  suivan t la concentration  du gaz su lfureux dans la 

cloche sous laq uelle  on a déposé les échantillon s, ou pour une 

m êm e concen tration, suivant les tem ps, reproduit toute la gam m e 

des décolorations qualitativem ent et quantitativem ent.

b) A ction  de l’hydrogène sulfuré.
A ction  iden tique à celle  du gaz su lfureux, m oins m arquée cepen­

dant pour des conditions de concen tration  et de tem ps, identiques 

à celles dans lesquelles on a opéré pour l’acide sulfureux.

c) A ction  de l ’o x y d e  de carbone seul.
L ’altération  est à peine sen sib le.

d) A ction  de l’hydrogène seul.
P as d ’altération.

e) A ction  des gaz d’une combustion incom plète de gaz d ’éclairage  
dont les élém ents gazeux sont les m êm es que ceux du charbon, 

puisq u ’il en est extrait.

O n reproduit le  défaut m ais assez faiblem ent.

III. Essais de correction du défaut.
D e tous les agents ch im iq ues essayés, seule l ’atm osphère 

gazeuse légèrem ent am m oniacale ram ène la co u leu r prim itive 

quand la nuance n’a pas été trop  profondém ent altérée.

IV . - Hypothèse sur la génération du défaut.
L ’aspect du défaut et les essais ci-dessus décrits nous autori­

sent à penser que le défa ut s ’est prod ui t pa r l’action d ’un gaz réducteur 

acide, d issous dans l’eau hyg'roscopique de la lain e et se déplaçant 

dans celle-ci à la fois à la façon des g a z lib re s , su ivan t leu r densité, 

et des gaz dissous, c’est-à-dire par cap illa rité . Il est probable en 

outre que les endroits plus facilem ent en contact avec l ’atm osphère 

am biante ont pu lui céder leu r gaz et se trouvent m oins altérés. 

Ces principes réducteurs peuvent p ro v en ir soit du gaz sulfureux 

de m archandises traitées au soufre, soit d ’acide sulfureux im pureté 

de l ’acide su lfurique et non élim iné par le rin çage, soit de gaz 

réducteurs proven an t d’une com bustion défectueuse. L ’élém ent
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réducteur agit en détruisant la m olécule indigo, qui se régénère 

p a r l’oxygène de l’a ir et en respectan t relativem ent l ’élém ent 

azoïque jau n e plus résistant à la réduction.

V . - Conditions de manutention de la marchandise.
E n  vue de con trôler nos essais de L ab orato ire, nous nous 

som m es tran sportés à l’U sine où nous avons recu eillis  les ren­

seignem ents suivan ts :

1° —  L e s  colorants em ployés pour ces tein tures étaient 

com m e élém ents r o u g es :  rouge ainidonaphtol 2 B , L an afuschin e, 

O ran gé 1

com m e élém ents jaunes : jau n e ch ryso lin e, jau n e p o u r laine S 

com m e élém ent bleu : le bleu carm in pâte.

2° —  T ou tes les m archandises incrim inées passent par le 

m êm e séchoir.

3° —  T ou tes les m archandises incrim in ées passent par 

deux salles de reprise.

N ous avons dem andé à v is iter  ces d ivers locaux et avons 

constaté ce qui suit :

L e  séch o ir situé au dessus des chaudières peut a ccid en telle­

m ent recevo ir des gaz de com bustion incom plète des foyers.

D es deux salles de reprise, la plus vaste (N° 1) com porte 

sous un p lancher à c la ire  vo ie, une eau qu’il est difficile d’évacu er 

et dans laq uelle  s’accum ulent des débris de laine, conditions possi­

bles d’une ferm entation. On perçoit d’ailleurs particu lièrem ent au 

fond de cette salle une légère odeur de gaz d ’égoût.

L a seconde salle  (N° 2) est établie dans les mêm es conditions 

que la prem ière, m ais se prête plus facilem ent à l ’évacuation des 

eaux souillées par les déchets de laine.

Nous faisons p rélever un échantillon des eaux des deux salles 

po u r les an alyser en vue des gaz qu’elles d issolvent et un 

échantillon  des débris de laine qui les souillent.

Analyse des E au x

salle n° 1 salle  n° 2

Centimètres cubes de gaz au litre . . 13 % 3 12 % 3

A cide c a r b o n i q u e ................................. 1 .8 »  1 .5 »
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salle n° 1 salle  n°2

O xygène  ..................................................... 5 .5  m3

Gaz com bu stib les ......................................... . 0 .4  » 0 .8  »

A zote  ............................................... . . 4 .3  » 4 .7  »

A c i d i t é ............................................... nettem ent

(celte acidité fixe  est sulfurique) positive

Réduction du perm anganate réduction réduction
légère fcrte

R éactif iodo - i o d u r é ........................... réduction I r a è ^  de
nulle réduction

Il ressort de ces analyses :

1° Q ue ces eaux ne renferm ent q u ’une proportion  m inim e 

des gaz com parée à la teneur des eaux de forage.

2° Q ue l'eau de la salle n° 1 ne contient pas d ’élém ent 

réducteur appréciable, tandis que l’eau de la salle n" 2 en contient 

des traces appréciables.

P o u r con trô ler ces prem iers résultats, nous faisons suspendre 

dans ces deux salles et au séch o ir deux sortes de papier réactif : 

l ’un à l’acétate de plom b pour d éceler l'h yd rogèn e sulfuré, l’autre 

au réactif iodo-ioduré pour déceler les principes réducteurs. A p rès 

3 jo u rs d’exposition , les papiers retirés du séch o ir et de la salle 

de reprise n° 1 ne se sont pas m odifiés de façon appréciable, 

tandis que ceux de la salle n° 2 sont nettem ent brunâtres.

P a r  a illeu rs, nous opérons une ferm entation su r m ilieu gé la ­

tine ensem encé a vec la boue des eaux de salles de reprise ; les gaz 

de cette ferm entation ne produisen t aucune action  su r la couleur.

L es derniers renseignem ents qui nous sont com m uniqués 

jettent une lum ière n ouvelle  sur la question , à sa vo ir :

1° Q ue toutes les lain es teintes pour l'établissem ent, après 

a vo ir  passé par le séch o ir, entrent directem en t en fabrication , 

sans passer par les salles de reprise et que dans aucun cas, on n’a 

constaté de décoloration  de la m archandise.

2° Q ue, une fois par sem aine en viron , on m et à reprendre 

dans la salle n° 2 des lain es b lan chies au soufre.

Interprétation des résultats

1° L e  défaut s’est produit par destruction  lente de la m olé-
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cule azoïque rouge, réduction m ais régénération à l’a ir du carm in 

d’indigo, sans attaque appréciable du jau n e plus résistant à la 

réd u ction .

2° L e p rin cipe réducteur est acide puisqu’on corrige p artielle­

ment le défaut en le  neutralisant par les vapeurs d’am m oniaque.

3° L e  p rin cip e réducteur n'est ni l’hydrogène sulfuré, ni 

l’oxyde de carbone pouvant p roven ir d’une com bustion incom plète, 

ni les gaz réducteurs pouvant proven ir d’une ferm entation.

4° L e  p rin cipe réducteur est très vraisem blablem ent l’acide 

sulfureux ; on ne peut en visager l'hypothèse de cet acide im pureté 

de l’acide su lfuriq ue de teinture et non élim iné par rinçage, 

puisque les m archandises teintes pour l’établissem ent ne p ré­

sentent pas le défaut.

5° L ’ensem ble des essais et observations perm et de localiser 

avec le plus de vraisem blance l ’origin e du défaut dans une 

absorption d ’acide sulfureux par les laines teintes, dans la 

salle de reprise n° 2 et provenant des lots de blanchis qui ont 

passé par cette salle ; cet acide sulfureux ayant travaillé  à la 

réduction du colorant rouge plus ou m oins rapidem ent, plus ou 

m oins profondém ent, suivant la proportion dans laquelle il a été 

absorbé à l ’o rigin e.

Accidents de fabrication de tissu

P ou r illu strer le  genre d’expertises que le L ab orato ire  est en 

m esure d ’exécuter, dans le cas de m alfaçon de fabrication  des 

tissus, nous avon s choisi quelques accidents typiques dont nous 

donnons ci-après l ’exposé :

Traces horizontales dans 
un tissu royale droite. —

U n e pièce de tissu royale droite soum ise à notre exam en, 

présente des traces horizontales très irrégu lières com m e valeu r et 

lon gueur, offrant un grain  plus en relief.
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A fin d ’en déterm iner l ’origin e, les rech erch es se sont portées

su r :

A  —  la réduction tram e

B  —  le n° tram e

C —  l’observation  des duites aux défauts.

A  —  La réduction trame. —  E lle  a été relevée de distance 

en distance sur toute la lon gueur du tissu  soum is à l’exam en. L es 

résultats n’ont donné qu’une différence peu appréciab le ; il a été 

relevé de 60 à 62 duites au pouce.

B  —  L e num éro trame. —  L e  tissu  a été découpé au 

décim ètre carré. Il a été choisi d ’une part 20 duites qui sem blaient 

plus grosses et 20 autres plus fines.

Ces group es de duites ont été pesés su r la rom aine E xupère, 

ils accusen t un poids égal de 5 c/gr.

L a  rom aine m icrom étrique de D oyen  accuse un écart d ’un 

m illigram m e, 49 et 50 m/m, ce qui est inapp réciable.

C —  IJ observation des duites aux défauts. —  L a duite insérée 

dans la partie correspon dan te â la trace est plus duveteuse, 

tandis que les autres duites présentent un aspect plus lisse. 

Cette différence laisse supposer qu’un gazage du fil a eu lieu  et que 

celui-ci a été irrégu lier.

L e  défaut peut s ’exp liq u er com m e suit :

A u  m om ent du tassem ent de la duite p ar la poussée du 

peigne, la duite duveteuse fait su b ir à la chaîn e un frottem ent plus 

im portant ; il y  a traction  plus forte su r la chaîne à cette place, 

d ’où le grain  plus rond, selon l’im portance du duvet.

D e cet exposé, il ressort qu’ il y  a lieu d’a ccu ser l ’irrégu larité 

du gazage de la tram e dans la form ation des traces horizon tales.

Barres en trame sur 
Velours de coton —

A spect du défaut :

B arres en tram e de la largeu r d ’une cannette, paraissant 

en jau n e plus ou m oins foncé sur le  fond crèm e du tissu.

Exam en du duitage :

Il est très sensiblem ent égal dans les parties barrées et dans 

les parties norm ales.
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Titrage des fils :

L es longueurs de fil égales, extraites de chaque partie, 

accusent des poids absolum ent égaux.

Essai aux solvants :

L e tissu  traité p ar un solvan t vo latil conserve son apparence 

prim itive, un peu atténuée après évaporation.

E xam en  m icroscopique :

L es fibres extraites des parties barrées conservent l’aspect 

de fibres de coton norm al. L a  m atière constituant le fil de chacune 

des parties nous a sem blé de qualité com parable.

R echerches diverses :

L es fils extraits des barres possèdent une odeur caractérisée 

de décom position pyrogénée. Un étuvage 120 - 125° a été effectué 

su r une bande norm ale pendant 3 heures. L a  partie se trouvan t 

dans l’étuve est apparue alors de même cou leu r que les barres 

incrim inées.

Un traitem ent acide à 3 °/0 atténue le défaut, m ais après 

teinture les barres sont en core un peu visib les.

L e  m ême traitem ent su ivi d’un passage en carbonate de 

soude 2° B é à 80°, fait d isparaître pratiquem ent le défaut.

Interprétation  :

Des essais effectués, il ressort que le  fil provenant des barres 

a dû su b ir avant tissage un traitem ent therm ique assez vio lent, 

com parable à un vaporisage excessif ou à un flam bage irrég u lier. - 

N otre avis sur ce défaut est que les m atières grasses du coton 

ont été portées en surface su r les fibres et oxydées, ce qui rend 

leu r élim ination  difficile. L e  défaut est absolum ent com parable 

à celu i qui provien d rait de l’u tilisation, au tissage, de fils ayant 

subi les épreuves de Conditionnem ent.

Barres sur un Bas

A spect du défaut :

B arres cla ires et som bres régulièrem ent alternées dans le  sens 

du tricotage et s’affaiblissant fortem ent dans la partie m édiane 

de la largeur du tricot.

51

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



M ercerisage :

D es fils prélevés sur les parties cla ires et foncées ont été 

exam inés séparém ent. O n ne constate au m icroscop e que des diffé­

rences inapp réciables de m ercerisage qui ne concorden t d’ailleurs 

pas dans l ’ensem ble avec les barres observées.

M ensuration :

L es longueurs de fil constituant une barre cla ire  ou foncée 

ne corresp on dent pas à la lon gueur d'un to u r d ’écheveau ord inaire 

ni à une franction régulière d ’écheveau, ce qui confirm e encore 

l ’exam en précédent (cas d’irrégu larité  de m ercerisage en écheveau).

E xam en  du fil :

L es irrégu larités d ’ép aisseur de fil, de défectuosités de filature 

ou de contexture du tissu  ne corresp on dent pas non p lus de façon 

probante aux barres relevées en largeur.

Interprétation  :

D es exam ens précédents nous pouvons tirer  les conclusion s 

suivantes :

L e  défaut ne peut être attribué au m ercerisage ni à la 

teinture.

L a  cause vraisem b lab le  doit se tro u v er au tissage même, 

par suite d ’un contact périodique de parties graissées aux huiles 

m inérales non élim inables par les bains ordinaires.

Défauts sur une pèlerine 
-------- caoutchoutée --------

En vue de déterm iner les causes de défauts de caoutchoutage 

relevés sur la pèlerin e soum ise à l’analyse, nous avons effectué 

les essais et relevé les constatations suivants : à p riori, il n ’est 

pas à notre connaissance, de cas où la tein ture d ’un tissu  ait 

pu nuire à un caouchoutage u ltérieur. En général la teinture peut 

influencer la solid ité finale du tissu , m ais non la constitution 

de l ’enduit lui-m êm e. D ans le tissu  exam iné la p ellicu le  de 

caoutch ouc se détache facilem ent sous l ’ongle, dont le  sim ple 

frottem ent laisse une forte trace. L e  gom m age est très collant, 

indice d’une vu lcanisation  faible, ce que nous avons vérifié  par 

l’essai à la benzine : le  gom m age d isparait com plètem ent à froid ,
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et sans intervention  m écanique, par sim ple trem page dans ce 

solvant.

Conclusions :

N ous relevons su r la pèlerine incrim in ée des défauts de 

gom m age dus à l’enduction défectueuse du tissu, à son manque 

de vu lcanisation , défauts qui ne peuvent être im putables à la 

teinture.

Constatation de la bonne conformité 
d’une livraison sur cahier des charges

U ne m aison de notre place ayan t obtenu l’adjudication d ’une 

im portante fourniture de tissu à  l’Etat, se voit refuser une partie 

des pièces à la livraiso n , com m e non conform es à la spécification 

du cah ier des charges.

E chan tillon s de ces tissus nous sont rem is et à la suite de 

notre exam en, nous concluon s qu’ils  répondent bien aux conditions 

de l ’adjudication.

N otre bulletin  d ’expertise est en voyé par l’ad judicataire à 

son représentant au lieu  de l ’adjudication, qui le soum et à l’adm i­

nistration intéressée, à la suite de quoi la livraison est acceptée par  
celle-ci dans sa totalité.

Le Directeur Général des 
Etablissements de la Chambre de Commerce,

Etienne BURLET &ig!

Le Directeur Technique du Laboratoire,
Jules P I N T E S #
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Conditions Publiques des Matières Textiles de Roubaix
(Sous la Haute Administration de la Chambre de Commerce)

Bulletin du Laboratoire
(JUILLET 1926)

SOMMAIRE

Ce bulletin est consacré à quelques travaux nouveaux, que perm ettent désormais au Laboratoire  

des Conditions Publiques de Roubaix ses aménagements perfectionnés et un m atériel récem m ent acquis. 

Il donne d ’abord quelques détails sur /'utilisation pratique de la salle d’hygrom étrie, à la suite de quoi 

on trouvera in-extenso le rapport présenté au Congrès de la soie de M ilan, sur les prem ières recher­

ches qui y  ont été exécutées, dans le but de m ettre au poin t une m éthode rationnelle de Conditionnem ent 
cles T ex tile s  A rtific ie ls . I l  con tien t ensu ite un exposé des possibilités nouvelles de m esure des couleurs 
et des brillants, sans intervention de l ’appréciation de l ’œil de l’observateur, au m oyen du ph oto- 
colorim ètre T. C. R.

RECHERCHES

et Mesures Hygrométriques

L ’installation  d ’h ygrom étrie des C onditions P u bliqu es de R oubaix perm et de fa ire p asser 

su r  des échantillon s de textile un courant d ’a ir  de tem pérature et d ’hum idité relative déterm inées 

et rigoureusem ent constantes. E lle  perm et donc, grâce à l’exposition  des échantillon s dans un 

cou ran t d ’a ir de caractéristiques ch oisies, de donner à ceux-ci la teneur en hum idité corresp on dan te 

et notam m ent la « rep rise  norm ale » , lorsq u ’on a adopté une tem pérature et un degré h ygrom étriq ue 

m oyens norm aux. D e là le p rin cip e de la m éthode étudiée et qui a fait l ’objet de notre c ircu laire  

du 25 Juin 1927. N ous n’y  reviendrons pas, nous contentant de sou lign er les avantages im portants 

offerts par la po ssib ilité  de doser directem ent l ’hum idité contenue dans une m archandise, non 

seulem ent dans le cas des T extiles A rtific ie ls, de taux de reprise variab les ou incon nus ; m ais 

en core toutes les fois qu’il s ’agit de m atières en m élange, ou de m atières chargées (tein ture, gras), 

sans avoir besoin de connaître les proportions du m élange, ni celle  des corps étrangers et, com m e 

conséquence, de déterm in er avec exactitude le taux de reprise réel de ces m atières sans dessiccation , 

ni décreusage, ni analyse d’aucune sorte, donc en élim inant les causes d’erreurs et de détérioration  

des échantillon s d ’épreuves.

D e là une prem ière utilisation  de l ’installation  d’hygrom étrie : détermination du taux 
de reprise vrai, applicable à un lot de m archandises conditionnées par la m éthode ord inaire
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à l ’absolu, lorsque ce taux est douteux ou inconnu, com m e dans le cas des soies et laines artificielles, 

des m élanges et des m atières chargées de corp s étrangers.

D ans le m ême esprit de nom breux con trô les, exécutés au L ab orato ire, sur des tissus,

sont désorm ais beaucoup plus précis et sûrs, p a rce  que la faculté de leur donner directem ent une

hum idification norm ale élim ine les erreurs dues à ce que les taux de reprise vrais des tissus, même 

com posés d ’une même m atière, varien t considérablem ent d’une qualité à l’autre, sans qu’il soit 

possible de les conn aître exactem ent autrem ent que par cette m éthode directe.

E nfin, —  nous l’avons déjà signalé dans nos broch u res de D écem bre 1926 et Jan vier

1927 —  il est d’un très grand intérêt de fa ire les essais de résistance à la |traetion, élasticité, résis­

tance à l’usure dans une atm osphère toujours la mêm e. L es prop riétés p h ysiq ues des fils et tissus 

étudiées dans ces essais va rien t en effet considérablem ent selon leu r état d ’hum idification et il 

n’est possible de com parer 2 séries d ’essais l’une à l’autre, que si elles sont faites sur des m atières 

dans le m êm e état d’hum idification.

T elles  sont les principales applications de nos installations d’h ygrom étrie, po u r ce qui 

a trait aux travau x exécutés au C onditionnem ent.

O n se rendra com pte, à la lecture du rap port ci-après, qu’on y  peut exécuter bien d ’autres 

recherches ayan t un in térêt industriel con sid érable . D éjà ressortent de nos prem iers essais, des 

renseignem ents utiles à connaître, pour résou d re les problèm es de séchage et d ’hum idification. 

Ces travau x qui vo n t être p o u rsu ivis, —  leurs résultats contrôlés dans des conditions en core plus 

rigoureusem ent m éthodiques, —  tou jou rs en vu e du perfectionn em en t des m éthodes de condition­

nem ent, nécessiteront des vérification s nouvelles, d ’où ressortiron t certainem ent d ’autres faits dont 

la connaissance p récise  sera d ’un grand profit pour nos In dustries.
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Conditions Publiques de Roubaix

Sous la H aute A dm inistration  de 

la Cham bre de Com m erce

Service du Laboratoire
d’Analyses, d’Etudes et de Recherches

E T U D E  *
sur la mise au point de la “  Méthode rationnelle ou directe” 

du conditionnement des soies artificielles et de tous 
les textiles en général.

Ensemble du problème.

L o rsq u ’on vou lu t conditionn er les soies artificielles par la m éthode ord in aire (dessiccation  

à l’absolu  et application  d’un taux de reprise), on se heurta à de graves difficultés, parce que 1 on 

constata que ces m atières, à l ’inverse de ce qui se passe pour les textiles naturels, ont des taux de 

rep rise  variab les. .

L es recherches effectuées par d ivers établissem ents de C on dition  P u b liq u e de 1922 à 1924, 

avaient en effet donné les chiffres m oyens suivan ts, extraits du rap port de M onsieur O E R T L I , 

D irecteu r de la C ondition  des Soies de B âle , présenté au C on grès E urop éen  de la so ie  à P aris  en 1925 :

Taux
N a t u r e  d e  l a  S o i e

d e  R e p r i s e

C ondition P u bliqu e de L y o n  : C hardonnet . 1 3 .6  %

V isco se  . . . . 1 2 .3 %

A cétate . . . . 5.8  %

C ondition P u bliqu e de M ilan : C hardonnet . 13 .3 2  %
V isco se  . . . . 1 1 .1 8 %

G landzstoff 11.0 0  %

C ondition P ublique de Côm e : C hardon net . 1 4 .2 %

T u b ize  et C hatillon  . 1 1 . 1  %

Célanèze . . . . 5.0%

C ondition P ublique de St-É tienn e : C hardonnet 1 3 .5  %

V isco se  . . . . 1 1 . 1  %

A cétate . . . . 5.9%

L a  conclusion  de M onsieur O E R T L I  était q u ’en présence de ce fait il con ven ait de se 

con ten ter de déterm iner le « poids absolu  » de la soie artificielle  : « ce poids sera tou jou rs 

constant et indépendant de toutes les transform ations p h ysiq u es ou chim iq ues, que ce fil a rti-

* P résentée au  Congrès In ternational de la Soie, de M ilan, le 4 J u in  1927. T ous D roits Réservés
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ficiel pourra su b ir dans l’aven ir ». Cette observation  su r  le « poids absolu » ou poids anhydre 

d ’une m archandise est parfaitem ent exacte. L e  « poids absolu » a de plus l ’avantage de pouvoir 

toujours être facilem ent et rapidem ent m esuré très exactem ent. M alheureusem ent, il ne présente 

gu ère d ’intérêt com m ercial, si l ’on considère du m oins l’esp rit dans lequel le conditionnem ent

est envisagé dans le N ord  de la F ra n ce .

En effet, si l ’on peut adm ettre qu’un acheteur, se fournissant tou jou rs aux mêmes fabri­

ques, puisse se se rv ir  du « poids absolu » pour le réglem ent de ses factures, chacune lui donnant 

une m archandise de caractères h ygroscop iq u es à peu près constants (et en core sous des réserves qui 

résultent des observation s ci-après), il n’en sera pas toujours a in si. Il a rrivera , surtout lorsqu’il 

s’agira de déchets de soie artific ielle, que le seul renseignem ent du poids absolu  laissera place 

à une m arge d ’incertitude de 1 0 %  sur le poids vrai de la m archandise, le coefficient de reprise 

de celle-ci pouvant être com pris entre 5 %  et 15%  ou plus. Enfin dans tous les cas le « p o id s 

absolu » ne renseigne pas sur le rendem ent en fabrication et su r le titre exact du fil. Sa seule 

déterm ination ne peut donc être considérée com m ercialem ent que com m e un p is-aller peu in té­

ressant à adm ettre définitivem ent dans la pratique du conditionnem ent pub lic.

O n  avait alors pensé à déterm in er au m oyen d’une opération de laboratoire la nature 

de chaque lot de soie artificielle  présenté au C onditionnem ent et de lui attribu er le taux de 

reprise, qui lui est propre. M ais on objecta que c ’est là une opération, qui ne peut être exécutée 

que par des sp écialistes, délicate et même im possible dans certain s cas, en p articu lier sur c e r­

taines soies teintes et lorsque la m atière est présentée en m élange avec d ’autres produits. D ’ailleurs 

en adm ettant ce procédé, on laissait p lace à des erreurs qu’on savait assez im portantes, puisque 

les recherches des C onditions P u b liq u es, citées plus haut, avaient m ontré qu’une même variété 

de soie artificielle  p ouvait a vo ir  des reprises assez sensiblem ent différentes (1 à 2 % )  selon la 

fabrique d’où elle proven ait. Il faut y  ajouter que m ême dans une fabrication  donnée, la soie 

produite n’a pas un coefficient de reprise absolum ent constant et que les traitem ents qu’elle subit 

changent son affinité à l’hum idité : j ’ai constaté par exem ple que le b lan chim en t d ’une visco se  

réduisait son taux de rep rise  de 0,5 %. M ais certaines de m es observation s ont aggravé ces o b jec­

tions au point de révé ler l ’inefficacité de la m éthode en visagée. En effet au cours des lon gues 

exp ériences que j ’a i faites sur des soies artific ielles, j ’ai constaté qu’un lot de viscose, en o b ser­

vation  pendant plus d ’un an, vo ya it son coefficient de reprise augm enter avec le tem ps dans 
des p ro p o rtio n s  c o n s id é ra b le s , p u is q u e , dan s les c o n d itio n s  où la re p ris e  éta it de lOgS „ I, d.'-K..* 
elle passait à près de 12 % au bout de 4 m ois et devenait voisine de 15 %  après un an 

taux auquel elle  sem ble se m aintenir —  (vo ir  planche 1 - fig. 2).

D evant ces constatations j ’ai déterm iné le taux de rep rise  d ’un échantillon  de C élan èse 

et d’un autre de soie au C ollodion  qui se trouvaien t dans notre collection  de fibres depuis 2 ans 

en viron . J ’ai trouvé les taux de rep rise  su ivan ts :

C é l a n è s e ............................................................ 1 .8 %

Soie  au c o l l o d i o n ........................................ 16 0 %

alo rs que les taux m oyens trouvés p a r mes C ollègues sont respectivem ent de 5  à 5 . 9 %  po u r 

la  prem ière et de 11 %  pour la seconde. Ces deux échantillon s sem blent donc bien a vo ir  subi 

la m êm e influence de v ie illissem en t.

J ’ai ch erch é à vé rifier  si le  phénom ène est général. Jusqu ’ ici il ne sem ble pas qu’on 

puisse répondre p ar l’affirm ative. L e  fait constaté n’en garde pas m oins une im portance co n si­

dérable, par sa répercussion  sur le  poids de la soie artificielle, sur le titre  de celle-ci qui va rie  

proportionn ellem en t ; enfin su r son affinité à la teinture, qui est fonction directe de sa faculté 

d’absorption de l’eau. P o u r illu strer cette dernière con sidération , j ’ai m êm e pu iden tifier avec 

précision  des défauts de teinture provenant de ce que, dans une fabrication  de tissu , on avait 

u tilisé en même tem ps une soie con servée longtem ps en m agasin et la m êm e m archandise fra î­

che, ce qui avait occasion n é des différences de co loris dans les p ièces.

Enfin les am éliorations apportées à un m ode de fabrication  donné sem blent bien m odifier 

considérablem ent les prop riétés h ygroscop iq u es des soies artificielles et des procédés nouveaux 

de fabrication , soit de soie, soit de lain e artific ielle, m ettront sur le m arché des produits d’un 

coefficient de rep rise  inconnu.

T ou t ceci ajoute en core à l ’intérêt qu’il y  a à « con d itio n n er » exactem ent les textiles a rti­

ficiels, en même tem ps que se trou ve radicalem ent condam né le p rocéd é d ’application  du taux 

de reprise prop re à chaque va riété  de soie, ce taux pouvant v a r ie r  entre des lim ites distantes 

de b % et peut-être m ême plus.

Q uant à l ’usage de taux de reprise m oyens p o u r toutes les soies artific ielles, même avec 

le  c o rrectif d ’un taux spécial po u r les soies à l’acétate, il ne parait pas p o u voir donner satis-
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faction au com m erce et à l’industrie, laissan t place à des po ssib ilités d’erreurs tellem ent grandes, 

qu’il serait à peu près inutile de conditionn er ces m archandises.

Principe de la méthode ‘ ‘ Rationnelle * 
ou directe ” de conditionnement. —

Ces constatations m’ont am ené à rech erch er un m oyen de déterm iner le  poids norm al 

des soies artificielles sans passer par l ’interm édiaire des taux de reprise.

L es lon gues exp ériences, qui ont servi à m esurer les taux de reprise actuellem ent en 

usage pour les d ivers textiles, ont m ontré que le  pourcen tage d’hum idité contenue dans ces 

m atières oscille  autour d’une m oyenne constante pour chacune d ’entre elle  à un état déterm iné, 

selon certaines influences atm osphériques. C et état est bien « l ’état norm al » de la m archandise 

correspon dan t à son poids v ra i, ou « poids loyal et m archand ». P a r  conséquent si l’on est 

m aître des conditions de m ilieu atm osphérique dans lequel on place les échantillon s d’ép reu ves, 

on peut déterm iner exactem ent celles auxquelles corresp on d son « poids norm al » et l ’on peut 

leu r faire repren dre ensuite, à coup sûr, ce poids norm al en les plaçant dans cette atm osphère 

de caractères connus et en leu r y  laissan t attein dre leu r éq u ilib re hygroscop iq u e. U ne sim ple 

pesée donne le « poids norm al » de la m atière, qui contient a lors, sans qu’il soit nécessaire 

d ’en connaître le pourcentage, la quantité d ’hum idité corresp on dan t au taux de reprise.

T e l est le p rin cip e de la m éthode étudiée, qui traduit en som m e la définition même 

du taux de reprise.

R em arquons que l ’usage de celu i-ci (qui fit réa liser un progrès énorm e à la pratique 

du C onditionnem ent) n’avait été introduit, il y  aura bientôt cent ans, que com m e un m oyen de 

tourner l ’im possib ilité  où l ’on était a lors de d oser exactem ent l ’hum idité de l ’atm osphère d ’une 

salle  ou d ’un courant d’a ir, chose reconnue n écessaire pour donner quelque précision  à la 

m éthode p rim itive de Conditionnem ent, qui préven ait sim plem ent les m ouilles exagérées ; en 

exposant un certain  tem ps, avant de les peser, les m archandises dans une salle  ven tilée par un

a ir, hum ide ou sec, chaud ou froid , selon le clim at et la saison.

P ar un cu rieu x  retour des choses, l’apparition  su r le  m arché des textiles, des produits
de l ’industrie m oderne, am ène à reven ir à ce vieux m ode d ’o p é re r, en  même tem ps que les

progrès réalisés par l ’industrie du chauffage et de l ’hum idification perm ettent d ’y  apporter la 
solution, q u ’on ne pouvait donner à ce problèm e, il y  a un siècle.

La m éthode em ployée po u r le  résoudre a consisté à rech erch er d’abord exactem ent les 

facteurs, qui influent su r la reprise des textiles, l ’im portance relative de chacun d’e u x ; vérifier 

si à une m êm e com binaison de ces facteurs ne corresp on dent pas plusieurs états h ygroscop iq u es 

de la m atière ; étudier la durée de la p rise  ou de la perte d ’hum idité et les élém ents qui 

l ’influencent ; enfin réa liser une installation  de type in d u striel, de fonctionnem ent sûr, qui p e r ­

m ette l ’utilisation  courante de ce procédé de conditionnem ent —  autrem ent dit à fa ire l’analyse 

du phénom ène, po u r en réa liser ensuite la synthèse d ’une m anière pratique.

U ne prem ière série  d 'expériences a été exécutée au m oyen d ’un appareil som m aire, dans 

lequel on pouvait faire passer sur un échantillon  de 200 à 300 gram m es, un courant d ’a ir  d ’une 

tem pérature et d’un degré hygrom étriq ue approxim ativem ent constants. E lle  a m ontré avec une 

précision  suffisante que, po u r des conditions de tem pérature et d 'hum idité données, un éch a n ­

tillon  reprend bien toujours le  m ême poids et que sa courbe de poids, en fonction de l’une ou 

l’autre des deux variab les étudiées, ne présente pas de point de rebroussem ent. L a p o ssib ilité  théorique 

de l ’em ploi de la m éthode envisagée se trouvait donc établie . R estait à déterm in er les conditions 

pratiques de sa réalisation  p récise. P o u r cela une installation  plus com plète était n écessaire. 

E lle  fut réalisée et perm it les rech erch es utiles.

Modalités de la reprise.
Vitesse de reprise. — —

Je n’entrepren drai pas ici un exam en approfondi de la question si com plexe et si obscure 

de la « reprise » ; me bornant à un exposé relativem ent som m aire, m ais suffisant po u r écla irer  

la route suivie.

L es élém ents, qui influent sur la rep rise  des textiles sont : l’hum idité relative  de l ’a ir, 

la tem pérature, la pression  barom étrique et, à mon a vis, très probablem ent aussi l ’intensité des 

cham ps m agnétiques —  ce qui est tout à fait com patible avec les prop riétés connues des corps 

collo ïdau x. C e dern ier facteur a une im portance n égligeable en pratique. C elle  de la pression

* B r e v e t  d é p o s é .
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barom étrique n’est pas con sidérable, non p lu s ; j ’y  reviendrai plus loin. L es deux variables 

intéressantes sont donc le degré hygrom étriq ue et la tem pérature de l’air. L ’effet de la prem ière, 

le plus connu, est p rim ordia l. D ès longtem ps on a constaté que la rep rise  augm ente avec l’hum i­

dité atm osphérique. L ’intérêt relatif de la seconde est beaucoup plus grand que l’on ne l'im agine 

en général, un très grand nom bre d’expérim entateurs, dans le com pte-rendu de leurs travaux, 

n’ayant pas m entionné la tem pérature à laq uelle  ils ont effectué leurs essais de reprise. Il sem ­

ble donc qu’on ait considéré le  plus souven t que la tem pérature de l’a ir  n’influence la reprise 

de l’hum idité par les textiles, que d’une m anière in directe, à cause de son action sur la tension 

de la vap eu r d’eau atm osphérique et par conséquent sur le degré h ygrom étrique de l’a ir, 

celu i-ci po u r une même quantité d ’eau contenue dans l ’a ir, varian t en raison inverse de la tem ­

pérature. Il n'en est cependant pas ainsi. L es  variation s de tem pératures ont su r la « reprise » 

une influence d irecte im portante. P o u r une hum idité relative constante, la proportion d’eau 

absorbée par les textiles va rie  avec la tem pérature de l’a ir, selon une lo i bien déterm inée 

(noir Planche ! , fig. 3). A u x  tem pératures norm ales tout au m oins (0 à 40°) pour un même 

degré h ygrom étriq u e, la reprise dim inue d ’un pourcen tage qui est en m oyenne de l’ordre de 

gran d eu r de 0.05%  par degré, à m esure que la tem pérature augm ente. Ce chiffre est d ’un ordre 

de grandeur vo isin  de celu i qu’on trouve dans les m êm es conditions pour une variation d’un 

degré hygrom étrique. Ce phénom ène peut paraître paradoxal, puisque pour une même faculté 

évap orato ire (degré hygrom étrique constant), lorsque la  quantité de vapeur d’eau contenue dans 

l ’a ir  augm ente (tem pérature augm entant) la quantité d ’eau absorbée par le textile dim inue. Il n’en 

est pas m oins réel, ce qui prouve qu’à côté du rôle in direct de la tem pérature en la m atière, 

celle-ci rem plit égalem ent un rôle d irect, d’ordre m écanique presq ue, agissant sur la tension 

sup erficielle  de la p ellicu le  d ’eau retenue su r les fibres.

R em arquons que dans la réalité pratique, ces d iverses influences s ’enchevêtrent pour 

donner parfois au phénom ène de l’absorption  une apparence déconcertante et fausser les résultats 

d ’observations un peu trop som m aires.

V oyon s m aintenant com m ent se fait l’absorption  de l’hum idité par les textiles et les 

conclusion s qu’on peut en tirer.

Il im porte d’exam iner les causes qui peuvent influencer la vitesse de variation de 
l’humidité absorbée par les textiles, dans un double but : rech erch er les conditions les
m e ille u re s  p o u r  o b te n ir  le p lu s  ra p id e m e n t p o ss ib le  1 é q u ilib re  h y g ro s c o p iq u e  des textile s dans
une atm osphère donnée et v o ir  si les facteurs, qui jou en t dans ce cas, n’ont pas un effet su r

la quantité d ’hum idité reprise.

L es deux élém ents essentiels à con sid érer sont la surface de la m atière en contact avec 

l ’a ir et l’agitation de l’a ir qui la baigne. P ou r ce q u i concerne le prem ier, la pratique même 

du conditionnem ent à l’absolu  m ontre que, plus l’échantillon  est « ouvert », plus v ite  se fa it

l’échange d ’hum idité entre le textile et l’a ir. D ans le cas de la prise ou de la perte d’hum idité,

la chose a en core plus d’im portance, parce que l ’opération est p lus lente. A in si un écheveau 

de soie artificielle, serré en m atteau, met à prendre ou à perdre de l ’hum idité 10 fois plus de 

tem ps et même davantage, que lorsq u ’il est largem ent ouvert.

P o u r ce qui est de l ’agitation de l ’a ir, il est bien évident que le renouvellem ent rapide 

des couches d’a ir sur la fibre, active l ’opération. M ais il a paru intéressant de constater dans 

q uelles proportions il agit et, en m êm e tem ps, de vé rifier  si la vitesse du courant d’a ir  n’a pas

un effet « d’évaporation  ». P o u r cela une série d’exp ériences a été exécutée.

D ’abord deux échantillon s sem blables de soie artificielle  étant à poids constant dans une 

atm osphère vo isin e  de la norm ale, l ’un d ’eux a été p lacé dans un vio lent couran t d ’a ir, produit 

p a r  un ven tila teu r placé dans la sa lle , tandis que l ’autre était m aintenu dans l’a ir sim plem ent

agité de cette sa lle . L a  tem pérature et le  degré h ygrom étriq u e de l ’a ir  étaient m aintenus co n s­

tants pendant toute l ’opération. A u  bout d ’une heu re et dem ie, ni le  poids de l’échantillon  

soum is au courant d ’a ir, ni celu i du tém oin n’avaient variés (pesées faites à 1/5000° près).

D ’autres essais ont été effectués ainsi : l ’a ir  de la sa lle  étant calm e, les échantillon s 

d ’épreuves étaient placés su r le tam bour d ’un d év id o ir. L a  rotation de celu i-ci donnait sur ces 

fibres un couran t d ’a ir re latif de 5 m ètres à la secon de en viron . Ces exp érien ces ont été faites 

su r des soies artific ielles, su r du coton filé et su r de la laine peignée. L es échan tillon s étaient 

d ’abord soit hum idifiés, soit desséchés p a r rapport à l ’a tm osphère de la salle , tantôt peu, tantôt 

beaucoup, pesés, placés su r le  d évid o ir et pesés à in tervalles régu liers, en m êm e tem ps que des 

éch an tillon s tém oins m aintenus dans l’a ir  calm e. Il a été égalem ent fait sous cette form e la 

m êm e exp érience qu’a vec  le ven tila teu r : 2 échantillon s en état d ’ éq u ilib re h ygroscop iq u e avec 

l’a ir de la salle  ont été, l ’un con servé en a ir  calm e, l’autre placé sur le d év id o ir  et pesés po u r 

com paraison .
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D es très nom breux essais effectués ainsi, il est ressorti que la v itesse  du courant d ’a ir  

n’influe pas sur la quantité d’hum idité reprise ou perdue. P ou r être tout à fait exact je  dois

cependant constater que les quelques cas où le fait ne s’est pas vérifié, ont été dans le sens

de l’évaporation  ; m ais la différence de poids entre l’échantillon  tém oin et l’échantillon  en 

m ouvem ent a toujours été d'un ordre de grandeur in férieu r à 1/1000, donc n égligeable et 

probablem ent im putable au lég er écbauffem ent résultant des petits frottem ents de la fibre sur 

le  tam bour. P a r  contre l ’agitation de l’a ir  influe considérablem ent su r la vitesse de reprise.

V o ici quelques résultats, à titre d’exem ples : trois échan tillon s (S o ie  artific ielle, coton 

filé, laine peignée) à partir de la même hum idification sont placés pendant 1 heure dans la 

m ême atm osphère, au calm e, puis sur le d évid o ir en m ouvem ent. L e  poids norm al, v ers 

lequel ils tendent est de :

V isco se  ............................................................. 52 gr. 12

Coton f i l é .................................................... 111  gr. 85

L ain e p e i g n é e ................................................46 gr. 15

L e  tableau de reprise de q uart d’heure en quart d’heure est le suivan t :

L A I N E  P E IG N É E C O T O N  F I L É V IS C O S E

T em ps A ir

a g ité

A ir

CALME

A ir

a g ité

A ir

CALME

A ir

a g ité

A ir

c a lm e

0m 51 *r 11 51 «r 11 110 «r 72 110 «r 72 45 «r 09 45 «r 09

15 m 51 75 51 '«■ 'dO 111 «r 33 111  « '09 45 «r 46 45 «r 19

30m 51 «r 92 51 «r 61 111 «' 46 111 «r 22 45 «r 59 45 «r 28

45,n 51 «r 99 51 «r 71 111 «r 64 111 «r 37 45 «r 74 45 «' 32

l h 52 02 51 «r 78 111  «'· 76 111 «r 49 45 «r 83 45 «r 39

P o id s

A
ATTEINDRE

1
52 «r 12

\
J

111  *r 85 46 gr. 15

L es courbes de la fig. 1, P lan che II, traduisent très clairem en t ces résultats qu’on peut 

exp rim er grosso-m odo, en disant qu’il faut, en air calm e, à la laine 4 fois plus de tem ps, que 

dans un couran t d’a ir  de —1-— , po u r faire sa reprise ; au coton 2 à 3 fois plus ; à la soie a rtific ielle  

5 fois p lus. Ce coefficient paraît assez constant pour chaque textile et quelle  que soit la quantité 

à repren dre ou à perdre. D ans un a ir  sim plem ent brassé fortem ent, il ne sem ble pas très inférieur.

En résum é on vo it d ’une part qu’il n’y  a pas d ’incon vénien ts à faire fa ire la « rep rise  » 

en a ir  agité et que d ’autre part on active  ainsi considérablem ent l ’opération.

E xam inons m aintenant la durée totale de la « rep rise  » et en p articu lier le phénom ène, 

auquel on a parfois donné de q ualificatif d’ « hystérésis », ce qui veut exp rim er la tendance 

qu’ont les textiles à ne perdre ou à ne repren dre l’hum idité d’une manière complète, que 

très lentem ent.

S i l ’on prend un échantillon  en état d ’éq u ilib re hygrostatiq ue avec une atm osphère 

donnée et q u ’on le place dans une autre atm osphère, on trouve toujours qu’il reprend (ou perd) 

d ’abord très rapidem ent la plus grande partie du poids d ’eau, qui sépare l ’état qu’il quitte de 

celu i qu’il doit atteindre, puis que ce poids varie  de plus en p lus lentem ent, ju sq u ’à d even ir 

constant.

L e  tableau de pesées su ivan t en donne un exem ple bien net en a ir  brassé. Il se rap porte 

à des éch an tillon s passant de l ’atm osphère de 6 5%  à celle  de 80% d'hum idité relative, la te m ­

pérature étant fixe à 20n et la pression  barom étrique sensiblem ent constante.
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T e m p s

— P O I D S —

S o i e

A R TIF IC IE LLE
( v i s c o s e )

C o t o n  f i l é  

é c r u

L a i n e

p e i g n é e

L in  f i l é

NON BLANCHI

0 h 352 «r 96 193 *r 05 117 «r 99 96 52

1 .4 5 357 er 24 195 «r 00 119 *r 28 97 W 60

3.4 5 358 Kr 38 195 «r 26 119 «r 54 97 78

5.30 358 «r 80 195 «r 32 119 »  59 97 80

18.30 359 «r 71 195 «r 52 119  «r 80 97 86

2 1 .1 5 359 «r 76 195 «r 49 119  «r 79 97 82

2 4 .15 359 «r 79 195 *r 52 119  80 97 *r 85

U ne partie de ces chiffres est traduite par les graphiq ues de la fig. 2, P lan che II . 

T ou tes les courbes de ce genre ont la même allure.

Ces résultats et de nom breux autres sem blables ont m ontré que, de tous les textiles 

étudiés, le lin perd et reprend son hum idité le plus vite (ce q u i, soit dit en passant, explique 

l ’agrém ent de l’usage des to iles  de lin en lin gerie) ensuite v ien t le  coton, puis la laine, enfin, 

très loin  d ’eux tous, la soie artific ielle, qui n’atteint son poids constant qu’après plus de 24 heures.

R em arquons que (ce qui ne paraît pas corresp on dre com plètem ent à la réalité, m ais qui 

rend bien com pte de ce qui se passe en pratique) les fibres textiles se com portent com m e si la 

reprise se faisait en deux phases bien distin ctes, 1 une de rep rise  sup erficielle, rap ide ; l’autre
d ’a b s o rp tio n  p ro fo n d e  len te . C e c i est n e t, s u rto u t p o u r  les soies a rtific ie lle s  ; m a is  v r a i  avisai

po u r les autres textiles. * L e s  conséquences pratiques de ce fait son t extrêm em ent im portantes. 

P a r  exem ple, prenons un échantillon  dont la rep rise  sup erficielle  est faite et qui n a plus à 

faire que sa reprise profonde (soit un petit pourcentage), augm entons un peu l’hum idité de l ’a ir , 

nous le  verron s repren dre rapidem ent un peu de poids (rep rise  su p erfic ie lle ); ram enons m ain ­

tenant l ’hum idité de l’a ir  à sa va leu r prim itive. L ’échantillon  reperdra très vite presque tout 

ce qu’il v ien t de gagner et cependant le poids qu’il retrouve alors est inférieur à 
celui vers lequel il tend. Il avait dépassé ce dern ier et pourtant il n’a pas gardé tout ce 

qui lu i m anquait; cette reprise sup erficielle  rapide n’affectait pas la rep rise  profonde. Ce phénom ène 

est à ne jam ais perdre de vu e  dans toutes les recherches sur les prop riétés h ygroscop iq u es des 

textiles. Il peut fausser en effet te ls essais en apparence très m éthodiquem ent conduits et prête 

constam m ent à d’inexactes interprétation s. En p articu lier lo rsq u ’on étudie les phénom ènes de 

rep rise  de poids, il faut po u r que les résultats des essais aient toute leu r va leu r, q u ’on parte 

d ’un état d’éq uilibre réel (y  com pris la reprise profonde) pour en ch erch er un autre du même 

o rd re. D ’ailleu rs des « pointes » courtes d’hum idité ou de dessiccation , si e lles affectent surtout 

la rep rise  sup erficielle  et se corrigen t rapidem ent dans leurs effets, n’en ont pas m oins une 

influence sur l’im bibition  profonde. C ’est à ce titre  que la notion d ’h ystérésis ou de rém anance 

peut être adm ise. L a  com plexité de ce phénom ène est une des raison s, qui font que des o b ser­

vation s su r les variation s de poids des textiles en fonctions de la tem pérature et de l ’hum idité 

de l’a ir ne peuvent p o rter des fruits, qu’à la condition  que ces deux va riab les soient enregistrées 

constam m ent au m oyen d ’appareils approp riés. P eser  des échan tillon s à intervalles régu liers en 

notant en m ême tem ps la tem pérature et le  degré h ygrom étriq u e de l ’a ir  ne m ène à rien, si 

l ’on ign ore ce qui s’est passé entre les observation s —  l’hum idité re lative  de l’a ir  surtout varian t 

a v e c  une rap id ité et une facilité  extrêm es.

P o u r con trô ler le degré d’exactitude du « poids constant » trou vé, com m e il est dit 

p lus haut et v o ir  s’il subsiste alors de « l ’h ystérésis », il a été p rocédé à des essais de rep rise  

p o sitive  et n égative, autour d ’une base connue. Com m e dans tous les essais dont il est fait état 

ic i, d ivers échantillon s de textiles ont été m is en observation  sim ultaném ent, po u r com paraison, 

u tile  en soi et servan t de con trôle, les textiles de rep rise  connue (laine, coton) fournissant 

certain s points de repère. J ’ai trouvé d ’une façon constante en a ir  bien brassé, que le lin écru 

retro u ve  à m oins de 1/1000° près, le m ême poids, pour des conditions atm osp hériques données,

* L 'observation  s'applique parallèlem ent et sim ultaném ent aux fibres prises individuellem ent, aux fils considérés de même et à la masse de la m atière.
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en partant alternativem ent d’une base plus sèche et d ’une base plus hum ide, en 6 à 7 h eu res; 

le coton en 6 à 8 h eu res ; la laine peignée en 4 à 15  h eu res;*  enfin que la so ie  artificielle  a 

au bout de 6 à 8 heu res, un poids différent du poids norm al à attein dre de 1/2 % en viron , 

au bout de 12 à 15 heures de 1/4 % et qu’ensuite son poids ne v a rie  que très lentem ent, 

po u r atteindre définitivem ent son poids norm al en 2 ou 3 jo u rs . Ces résultats ont été trouvés 

pour des conditions m oyennes, correspon dan t à des pourcentages d ’eau à p erd re  ou à gagn er 

de 2 à 4 ^ .  Ces chiffres sont naturellem ent à réduire si la d ifférence d ’hum idité est plus faible, 

à augm enter si elle  atteint des pourcentages beaucoup plus gran d s. Il est bien entendu qu’il 

s’agit d ’une reprise totale et non seulem ent sup erficielle.

Exemple :
C inq échantillon s : 2 de soie artificielle  A  et B , 2 de coton C et D  et un de fil de lin  non b lan ch i 

sont en éq u ilib re h ygroscop iq ue avec une atm osphère de 20° de tem pérature et de 63%  d ’hum idité 

relative, L eu rs poids sont :

A  : 144 6 B  : 111 *r 0

C  : 110 6 D  : 82«·· 4

lin : 96 ®r 0

L es échantillons B et D sont conservés à titre de tém oins dans l ’a tm osphère de l ’expérience 

m aintenue constante. A , C  et le lin  sont desséchés ju sq u ’à p eser :

A  : 141 tf 2 

C : 108 «r 6 

lin  : 94 »  1

et replacés dans la salle d’essais.

A u  bout de 4 heures, les poids sont :

A  : 143 «r 3 B  : 111  *■  0

C  : 110 «r 4 D  : 82 «r 4

lin : 95 ®r 7

et au bout de 5  heures 30 :

A  : 143 5 B : Til «r O
C  : 110 sr 5 D  : 82 *· 4

lin : 95 gr 8

Un essai analogue en sens inverse donne des résultats sym étriques.

L es  2 courbes de rep rise  et de perte d’eau po u r des pourcen tages égaux au-dessus et 

au-dessous de la norm ale sont donc sym étriques l ’une de l ’autre par rap port à cette reprise norm ale 

(vo ir  P lanche II, fig. 3).

D ans tous les essais de ce genre, il est tout à fait essentiel de con trô ler très exactem ent 

les indications des appareils de m esure de l ’hum idité relative, lo rsq u ’on fait v a r ie r  cette dernière. 

L e  retard  qu’ils m ettent à donner des indications exactes après ces va riatio n s peut cau ser des 

erreurs considérables, qui sont peut-être la raison de l’im portance exagérée que certain s ont 

attribuée à la « rém anance » de l’hum idité dans les textiles.

Précision à obtenir.

Il est souhaitable d’a rriver, par la m éthode de conditionn em en t d irect à une précision  

égale à celle, que donne la m éthode par dessiscation  à l’absolu . L a lim ite pratiqu e de cette 

précision  est fournie par la quotité même des taux de reprise usuels, qui sont tous étab lis à 

1/4 p. % près. Certes les opérations de pesée se font, d’après les réglem ents des C onditions 

P ubliqu es eux-m êm es, avec une précision  plus g ra n d e; m ais les chan ces d ’erreurs qui acco m ­

pagnent la constitution  des lots d ’épreuves, ou échantillon s m oyen s, sont au m oins de cet ordre 

de gran deur, qui sem ble donc bien (en p a rticu lier po u r les textiles de v a leu r  com parable à 

celle  des soies artificielles) corresp on dre à la réalité et aux n écessités com m erciales.

C ’est pourquoi je  me suis proposé de réa liser une in stallation  qui perm ette d ’obten ir 

le  « poids vra i » des échan tillon s avec une m arge d ’e rreu rs m axim a large de 1/4 % , soit 1/8 %  

en plus et en m oins.

Si l ’on exam ine les courbes de reprise des soies artific ielles en fonction du degré 

hygrom étriq ue de l’a ir (voir P lanche I, fig. 1 et 2 )  on vo it que, au vo isin a ge  des hum idités n o r­

m ales, à tem pérature constante, la variation  de rep rise  po u r 10 degrés d’hum idité relative est

L a p roportion  de « gras », contenue dans la m atière influe sensiblem ent su r la rap id ité  avec laquelle elle perd  ou reprend  rh u m id ité  atm osphérique.
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au plus 1 ,5  °/o- P ar conséquent pour avoir, dans les opérations, la précision  indiquée plus haut, 

il suffit d ’obtenir à volonté le degré h ygrom étrique dem andé à 1 degré près. Q uant à l’influence 

de la tem pérature ( voir P lanche I, fig. 3 ) elle est telle q u ’à une variation de tem pérature de 10°, 

pour une hum idité constante, correspon d une variation  de reprise de m oins de 1 %. L a  tem pé­

rature doit donc être tenue à 1° 1/2 près en viron .

Enfin la pression barom étrique paraît a vo ir  une influence, dont l’ordre de grandeur est 

le même que celui - de l ’approxim ation exigée. J ’adm ets pour le moment q u ’on peut n égliger ses 

variation s. M ais mes expériences sont encore trop peu nom breuses pour me perm ettre une conclusion 

catégorique, et ce point a besoin d ’être encore étudié. D ’autre part pour les E tablissem ents de 

C onditionnem ent situés à une certaine altitude au-dessus du niveau de la m er, il y  aurait lieu 

de tenir com pte de la dim inution de pression  qui en résulte. Com m e il parait difficile de donner à 

l ’a ir  des essais une pression  déterm inée et constante, il faudra faire une correction  su r le degré 

hygrom étriq ue de l ’air. Il suffit po u r cela, à tem pérature constante, de rep érer su r la courbe, en 

fonction de l’hum idité, les points qui corresp on dent à la rep rise  sous une pression  donnée et 

d ’adopter une hum idité relative différant de celle  de base, selon la différence de reprise à obtenir. 

L ’échelle  ainsi dressée s ’appliq uerait m êm e, sans erreu r sen sib le, à tous les textiles, en raison de 

la petitesse des écarts de reprise dûs â la pression  barom étrique et au presque - parallélism e des 

courbes de reprise des d ivers textiles en leu r partie m édiane. E lle  serait u tilisable de même pour 

co rrige r  les variation s de pression atm osphérique en un lieu  de basse a ltitude, si dans la suite on 

reconnaît la nécessité de le  faire.

Mesure de rhumidité 
relative de l’air. -----

Il est bien évid en t q u ’avant toute autre chose il est indisp en sab le de conn aître le degré 

h ygrom étriq ue de l ’atm osphère, dans laquelle  son t effectués les essais, a vec  une précision  au 

m oins égale à celle  q u ’on exige de ceux-ci. O r, les  appareils de m esure de l ’hum idité re lative  de 

l ’a ir, habituellem en t em ployés dans l ’in d u strie , sont insuffisants, pour rem plir cet objet.

Il se rangent dans deux catégories p rin cip ales : les p sych rom ètres, po u r la plupart du 
ty p e  d’A u g u st ou d ’un m odèle d érivé de celu i-ci et les h ygrom ètres à ch eveu, presque toujours 

com binés avec un appareil en registreu r, systèm e dont j ’ai souligné l’utilité plus haut.

L es  prem iers son t relativem en t ju s te s ; m ais ils m anquent de p récision . F orm és de deux 

therm om ètres identiques, dont l’un a son réservo ir  de m ercu re plongé dans de l’eau en cours 

d’évaparation  et sans cesse renouvelée —  le plus souven t au m oyen d ’une bande de m ousseline 

hum ectée p a r une m èche plongeant dans un petit réservo ir  d ’eau —  ces appareils perm ettent de 

déduire, de la différence des tem pératures lues au therm om ètre sec  et au therm om ètre hum ide, le 

degré h ygrom étriq u e de l ’air. M ais cette d ifférence, en raison du m ode de construction  des ap p a­

reils couran ts, peut être difficilem ent appréciée à m oins de 1/4 de degré p rès, d ’où une incertitude 

de deux degrés hygrom étriq ues au m oins. D e plus l ’indication  du therm om ètre hum ide est fonction 

de la vitesse d ’évaporation  de l ’eau, qui l ’hum ecte et de la quantité de ch aleu r contenue dans cette 

eau, p a rce  qu’elle est en réalité une m oyenne en tre la tem pérature de cette eau et le point de 

rosée, que donnerait le therm om ètre hum ide d ’un appareil théoriquem ent parfait. O r  la vitesse 

d’évaporation  v a rie  avec le degré d ’agitation de l’atm osphère, avec le m ode d’attache du chiffon, 

avec la nature de celu i-ci, qu i, en outre, si l’on a pas la précaution  d’u tiliser toujours de l ’eau 

d istillée, se couvre peu à peu d ’une croûte m inérale, gênant l ’évap oration. L a quantité d ’eau et 

par conséquent la quantité de ch aleu r de l’eau qui entoure le  réservo ir de m ercu re va rie  aussi 

avec la plu p art de ces élém ents. E lle  a enfin une inflence con sid érable , lorsqu e change la tem pé­

rature de l ’a ir  ; il faut en effet, p o u r que les indications du therm om ètre soient ju stes , que la 

tem pérature de l ’eau du réservo ir soit la m êm e que ce lle  de l ’a ir  am biant ; donc pendant le  retard 

apporté à cette m ise en éq u ilib re, les indications du p sych rom ètre sont faussées. O n  constate, en 

pratique, q u ’après une variation  de la tem pérature de l’a ir, il faut à cet appareil de 30 à 45 

m inutes po u r se retrou ver en état de donner des in dication s ju stes .

P ou r toutes ces causes, les psych rom ètres d’A u gu st et leurs d érivés ne perm ettent pas de 

m esurer le degré h ygrom étriq ue de l’a ir  à m oins de 5 degrés près dans les m eilleures conditions 

de fonctionnem ent. C ’est tout à fait insuffisant po u r le C on ditionn em en t par la m éthode directe.

L e s  hygrom ètres en registreu rs à ch eveu  in scriven t su r une feu ille  de p ap ier gradué 

enroulée su r un tam bour m u par un m ouvem ent d ’h orlogerie , le  degré h ygrom étriq ue de l’air. 

Ces ap pareils, qui am plifient l ’allongem ent ou le retrait d ’une m èche de cheveux, selon l ’hum idité 

relative  de l ’atm osphère, sont très sen sib les m ais m anquent com plètem ent de ju stesse. L e  plus 

souven t, réglés à une tem pérature déterm inée po u r un degré h ygrom étriq ue déterm iné, ils ne le
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sont plus pour une autre portion de leur graduation. In versem ent, à hum idité constante, leurs in d i­

cations varien t avec la tem pérature. D e plus ils  sont sujets à se dérégler assez facilem ent. A in si

un hygrom ètre est réglé à 65“, il subit pendant 24 heures une hum idification de 80°. A p rè s ce

tem ps, à 65° son aigu ille  sera souven t de 3 ou 4 degrés au-dessous de ce chiffre. P arm i les causes 

secon daires d’im précision, il faut noter que le fait d’in scrire  la courbe des hum idités relatives 

su r une feuille de papier peut en traîn er de petites erreurs : si le papier n’est pas parfaitem ent

bien placé su r le cy lin d re, si la pointe de la plum e est trop fortem ent appuyée sur lu i et s’y

incruste ; enfin quand le papier s’allonge ou se rétrécit, selon les variation s d ’hum idité de l’a ir. 

Il ne faut donc pas com pter su r les indications des hygrom ètres à cheveu po u r m esurer les 

valeurs absolues de l ’hum idité de l’a ir ;  m ais leu r très grande sen sib ilité  perm et d’en registrer 

toutes les variation s de cette hum idité. D ès lors si, ayant tou jou rs soin  de bien régler la feuille 

et la plum e, l'on étalonne l ’instrum ent pour une hum idité donnée et q u ’on vérifie  de tem ps à autre 

son réglage, on sera sûr d ’a vo ir une indication  très précise po u r l ’hum idité relative en visagée.

L ’appareil étalon à u tiliser est l ’h ygrom ètre à condensation ou h ygrom ètre à point de 

rosée. C elui-ci perm et, par refroidissem en t d’une paroi solide, de déterm iner la tem pérature à 

laq u elle  se produit la condensation de la vap eu r d ’eau atm osphérique, autrem ent dit le point de 

saturation corresp on dan t à la quantité de va p eu r d’eau contenue dans l’a ir  du lieu  de l’expérience. 

C onnaissant la tem pérature régnant en ce lieu  on en déduit son état h ygrom étriq u e. Cet in stru ­

m ent, qui u tilise  un phénom ène p h ysiq u e sim ple, traduisant la définition m êm e de « l ’hum idité 

relative  » de l’a ir  est par cela m êm e d’une ju stesse parfaite. Il est en même tem ps d ’une très 

grande précision , à la seule condition  qu’on utilise des therm om ètres bien étalonnés et gradués au 

dixièm e de degré.

D ans le cas du conditionnem ent par la m éthode d irecte, où l’on fait régn er pendant de 

longues périodes une tem pérature et une hum idité constantes, dans l’enceinte où se font les 

ép reu ves, son em ploi com biné, com m e nous l’avons dit plus haut, avec les h ygrom ètres en re g is­

treurs à cheveux, perm et de m esurer avec une très grande précision  l ’état h ygrom étriq ue exact de 

l’a ir u tilisé, donc de régler exactem ent ceux-ci pour l’hum idité relative  et la tem pérature de 

chaque essai.

L ’opération est rapide. A v e c  un peu d’habitude on fait cette vérification  sans erreu r 

appréciab le en 2 ou 3 m inutes. Si l’on opère longuem ent dans les m êm es conditions, il suffit de 

con trô ler l’hygrom ètre à cheveu tous les deux ou tro is jo u rs et m êm e m oins souvent.

Cette m éthode nous a donné une sécurité d ’expérim entation très grande. E lle  nous perm et 
de déterm in er à m oins d ’un quart de degré près l ’hum idité de notre salle d’hygrom étrie et d ’en 

su ivre  avec certitude les plus petites variation s.

Réalisation de l’instal­
lation nécessaire. ------

L es rem arques, qui viennent d ’être faites su r la com plexité du phénom ène de l ’absorp tion , 

font com pren dre les difficultés rencontrées dans la réalisation  d ’une installation  in d u strielle , rép o n ­

dant aux conditions, qui viennent d’être posées. En réalité il n’existait, ju sq u ’à ces dernières 

années, aucun systèm e d ’hum idification perm ettant, à beaucoup près, d’ob ten ir la précision  exigée. 

Il n’en est plus de m êm e actuellem ent et, com binant d ’une m anière heureuse des appareils au jourd ’hui 

dans le com m erce, j ’ai pu résoudre le  problèm e posé. V o ic i, très sim plifié le schém a de notre 

installation.

U n e sa lle  S a été con stru ite de façon à ce que les échanges d’a ir  avec l’extérieu r soit 

réduits à peu près à néant et très isolée au point de vue des échanges de calories à travers ses 

p arois. Un ven tilateur V  fait c ircu ler  de l’a ir en c ircu it ferm é à travers une tuyauterie aspirant 

l ’a ir  de la salle  en A  et A ’ et refoulant cet a ir  en R. L es  bouches d ’aspiration  et de refoulem ent 

ont été placées de façon telle q u ’il se produit un brassage én ergique dans la salle , en m êm e tem ps 

que l 'a ir  en est entièrem ent renouvelé toutes les 8 m inutes en viron . S u r  le  c ircu it de ven tila tion  

se trouve une source de frigories F , une som m e de calories B , un condensateur d ’hum idité C et 

un systèm e hum idifieur H . L e  fonctionnem ent de ces appareils est com m andé p a r l’in term édiaire 

d ’un tableau de relais électriques E  au m oyen d ’un therm om ètre T  et d’un p sych rom ètre P . 

L o rsq u e  ces deux appareils son t réglés po u r une tem pérature et une hum idité données, celles-ci 

sont m aintenues autom atiquem ent aussi longtem ps que les appareils V , H , F , C , B  sont en circu it.

En se reportant à la P lan che III, qui donne la reproduction photographique de courbes 

de tem pérature et d’hum idité, enregistrées dans la salle en s e r v i c e  c o u r a n t ,  on vo it que la
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précision  ju gée nécessaire a été largem ent atteinte, puisque la tem pérature est entretenue avec une 

régularité presque absolue et l'hum idité avec des écarts inférieurs à 1/2 degré, su r toute l ’échelle 

des hum idités relatives.

Je ne m ’étendrai pas su r le détail du fonctionnem ent de ce systèm e, non plus que sur 

les nom breuses observation s faites au cours de sa m ise au poin t, qui fut lon gue et extrêm em ent 

délicate. Je noterai seulem ent ici que, po u r ob ten ir un degré h ygrom étriq u e constant, il est néces­

saire d 'avo ir d ’abord une tem pérature constante. F au te de cela il ne paraît guère p o ssib le  de faire 

fon ctionn er avec quelque précision  des appareils autom atiques d ’hum idification.

CONCLUSIONS PRATIQUES

Cette étude, où je  me suis born é à ce qui intéresse la pratique du conditionnem ent, ne 

prétend point ép uiser la m atière. J ’ai du d ’a illeu rs con sacrer trop de tem ps à la m ise au point de 

l ’installation  nécessaire, po u r p o u vo ir  réa lise r  tout mon program m e de recherches. J ’ai présenté le 

résultat d’une expérim entation  en core bien courte, en présence de l ’am pleur des problèm es sou ­

levés par elle, qu’il sera intéressant d ’approfondir. T e lle  que je  l ’ai pu faire, avec un souci de 

rigu eu r constant, celle-ci est suffisante po u r con clu re d ’une m anière certain e à la po ssib ilité  de 

p asser im m édiatem ent à la pratique du C onditionnem ent p a r la m éthode d irecte. Il est prouvé 

q u ’il n ’y  a pas d’obstacles résultant des prop riétés h ygroscop iq u es de la m atière et l ’installation  

nécessaire a été réalisée assez puissante po u r traiter des quantités de lots analogues à celles qui 

passent dans les E tablissem ents de Conditionnem ent. R em arquons que celle-ci peut s’adapter de 

m anières d iverses aux besoins et aux nécessités pratiques. En effet la salle  d écrite p lus haut, peut 

être rem placée par un appareil ord in aire  à conditionn er, dans lequel le couran t d ’a ir  chaud sera 

rem placé par un courant d ’air répondant aux conditions de notre problèm e. O n peut aussi co n ce­

v o ir  une salle parfaitem ent close et isolée, dans laq u elle  la tem pérature et le  degré h ygrom étriq ue 

sont sim plem ent entretenus sans renouvellem ent de l’a ir  et où les échantillon s sont agités rap id e­
m ent dans cet air, par un m oyen m écanique quelconque.

L e  m oyen le  plus sim ple d’ap p liq u er la m éthode con sisterait à p la ce r  les échantillon s 
dans « l’atm osphère norm ale » et de les m aintenir ju sq u ’à poids constant. Ce procédé, très p r a ­

tique pour les textiles n aturels, est trop lon g pour les soies artificielles, p u isq u ’il faudrait prolon ger 

l’opération pendant sensiblem ent plus de 24 heures. M ais étant données les constatations faites sur la 

sym étrie des courbes de rep rise  ou de perte, (voir fig. 3, P lanche II), il est possib le d ’obten ir plus 

vite et sans erre u r le poids d’un échantillon  pour une atm osphère donnée. O n fait prendre aux lots 

d ’épreuves un excès d ’eau de 3% par exem ple, puis on les met dans l ’atm osphère norm ale, (échan­

tillon s ouverts, a ir  agité, bien entendu) pendant 5 à 6 heures, en pesant toutes les heures. E nsuite 

on fait l ’opération in verse : dessiccation  de 3% , reprise pendant 5 à 6 heures. En traçant les 2 

courbes de perte et de reprise en fonction du tem ps, on obtient 2 courbes sensiblem ent sym é­

triques, dont il est facile  de tra c e r  l ’axe, qui correspond au poids normal. S i, en raison de 

l ’état prim itif de la m atière les reprises apparaissent non sym étriques, on pourra prolonger un 

peu l’opération dans le sens favorable et les 2 courbes pourron t se com parer, en plaçant vis- 
à-vis l’une de l’autre les portions de courbes correspondant aux vitesses de 
reprise ou de pertes égales. Ce systèm e peut se com bin er au prem ier, donnant ainsi une 

très grande précision  en poussant le tracé d’une des courbes ju sq u ’à 7 à 10 heures pour les 

textiles naturels, 15 à 18 heures pour les soies atificielles, la seconde courbe, pins courte, servant 

de contrôle.

J ’ai utilisé pratiquem ent ce m oyen dans un nom bre de cas déjà grand. Il paraît très 

suffisam m ent pratique et m’a donné une précision  de 1/1000, rem plissant donc bien les conditions 

posées.

P ou r passer au service  courant du conditionnem ent, on peut p rocéd er de deux façons. 

É tant donné un lot de m archandises, on peut traiter tous les échantillon s d’épreuves, prélevés 

selon les mêm es règles que celles du conditionnem ent usuel, dans l ’atm osphère norm ale et en 

déduire directem ent la bonification ou la perte. C ’est évidem m ent le  procédé le  plus rationnel. O n 

peut aussi faire le conditionnem ent p a r la m éthode à l’absolu ; m ais en y  appliquant le taux de 

reprise réel du lot m esurée par la Méthode directe. Ce taux est très régu lier pour un lot de 

m atière hom ogène (dont le  contenu en hum idité peut d’ailleu rs v a rie r  d ’une façon très irrég u lière

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



17

d’un bout à l’autre du lot). Il suffît par conséquent de p rélever une très petite quantité de m atière 

pour faire cette déterm ination. Cette façon de faire, m oins près de la v é rité  m athém atique que 

l ’autre, donne cependant de très bons résultats pratiques. D ivers con trô les m ’ont m ontré en effet 

que dans un lot hom ogène de soie artificielle, le taux ou coefficient de rep rise  ne varie  pas de 

1/1000° dans les différentes portions du lot. E lle  présente l’avantage de s’a d ap ter aisém ent aux 

habitudes et au m atériel existants.

Exemple de calcul de conditionnement par la méthode directe

1° —  L es échantillon s d’ép reuves extraits du lo t de m arch an d ise pèsen t :

200 gr 6 j
225 gr 3 total 643 gr 1

217 gr 2 '

L a  déterm ination de leurs poids norm al donne :

203 gr 4 j
227 gr 9 " total 651 *r 4

220 gr 1 1

P a r  rapport au poids p rim itif le pourcentage de bonification est : 1.28 %, qui sera ajouté 

au poids net total du lot, pour a vo ir son poids m archand.

2° —  P o u r passer par l ’interm édiaire d ’un taux de rep rise  v r a i, on p rélèvera  un éch a n ­

tillon  de plus, qui sera le seul dont on déterm inera le poids n orm al, so it p a r  exem ple : 208 gr 5 . 

Séché à l ’absolu on trouve un poids de 183 gr 8 d’où un pourcen tage d ’hum idité de 13.43% , qui 

est le  taux de rep rise, q u ’on appliquera aux autres échantillon s con dition n és à l ’absolu.

Il y  aura certainem ent à apporter à  la question, a rrivée  au  point où je  l ’a i m ise, des 

am éliorations tendant à donner sécurité et rapidité au travail. A in si j ’a i la issé  dans l ’om bre l’in flu­

ence de la tem pérature su r la vitesse de la reprise. O r  celle-ci est intéressante à étudier, car 

puisque l’on a vu  qu’une fibre peu repren dre le m êm e pourcen tage d ’eau à deux degrés h y g ro m é­

triques différents et deux tem pératures différentes, ( voir fig. 1 et 3, P lanche J), il faudra v o ir  si l ’un 
de ces états atm osphériques ne donne pas plus ra p id e m e n t la re p ris e  ch erch ée. C ’est un point de 

m on program m e que je  n ’ai pas encore pu rem plir. T outefois je  puis d ire  d ’ores et déjà, q u ’il y  

a là des constatations fructueuses à  faire.

Définition de l’atmos­
phère normale. ---------

Il reste à définir l’atm osphère norm ale et à déterm in er celle  qui d evra  se rv ir  de base aux 

opérations de conditionnem ent.

N ous avon s vu  en fonction de quoi va rie  la reprise d ’un textile  et com m ent elle o scille  

toujours autour d ’une m oyenne fixe. Cette m oyenne, de m êm e que ch acu n  des états h ygroscop iq u es 

de la m atière, correspon d à des conditions ph j'siques de m ilieu, qui l’influencent tou jou rs de la 

m êm e façon. Ces m oyennes de reprise qui sont en réalité  les taux de rep rise , doivent se rap porter 

à l ’état d ’utilisation  défin itif de la m archandise, puisque son ach eteu r dem ande au conditionnem ent 

de lui donner le  poids réel de celle-ci po u r une hydratation  « n orm ale ». P a r  conséquent, en 

th éorie , les taux de reprise des d ivers textiles, d evraien t, po u r un p ays don né, corresp on dre tous 

à la m oyenne clim atologique de ce pays : pression  barom étriq ue, tem p ératu re et degré h ygro m é­

triqu e m oyens. En fait, il n’en est pas tout à fait ainsi, d’abord  p a rce  q u ’on a, pour faciliter les 

tran saction s, ch erch é à un ifier les taux de rep rise  usités d’abord dans un m êm e p ays, puis entre 

nations é tra n g ères; ensuite à cause de certain es con sidération s d 'o rd re  com m ercial ou in d u striel. 

Cela a, en soi, peu d’im portance, puisque, pour des m atières, don t le  taux de rep rise  est sen sib le­

m ent fixe, com m e c ’est le  cas po u r tous les textiles n aturels, l’essen tiel est d’a vo ir  une base 

constante. Si le  taux de rep rise  n’est pas tout à fa it exact, ven d e u rs  et acheteurs savent quelle  

correction  doit être faite —  correction  toujours la m êm e —  p o u r axTo ir  le  v ra i rendem ent. M ais le 

problèm e se com plique lorsq u ’on passe d ’une qualité de m atière à l ’autre, ou d ’un état à l’autre 

de la m atière (b lousses de d iverses sortes p a r exem ple). S i l ’on ve u t u n ifier les taux de rep rise  à 

l ’excès, on tom be su r des erreurs systém atiques dangereuses, q u i ôten t de sa v a leu r  au co n d itio n ­

nem ent. D e là les difficultés qu’on a eu autrefois à un ifier le  taux de rep rise  des soies n aturelles 

et à ad op ter p o u r elles le  coefficient uniform e de 1 1 % . D e là les d ifficu ltés, qu’on essaie de s u r ­

m on ter à l ’heure a ctu elle , pour a rr iv e r  à l ’unification  des taux de r e p r ise  des lain es en E u rop e.
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T ou tefo is dans l’ensem ble, on constate que les taux de reprise usuels corresp on dent bien 

à un état vo isin  de la m oyenne de l'a ir  de nos clim ats. L a  réalité est donc en som m e très proche 

de la vérité  théoriq ue et perm et de définir et déterm iner très sim plem ent l’atmosphère-type 
ou normale. C elle-ci doit po sséd er les conditions ph ysiq ues telles que les textiles y  reprennent 

un pourcentage d’eau égal, en m oyenne, à leu r taux de rep rise. Ces conditions doivent en m ême 

tem ps être vo isin es des m oyennes clim atologiques des contrées qui l’u tiliseron t. En fait les chiffres 

q u ’on obtient ainsi sont très peu différents les uns des autres.

P ou r la soie a rtific ielle , d ivers expérim entateurs ont trouvé que la rep rise  de 11 % se fait 

à des hum idités relatives de 62 à 65 % pour des tem pératures m oyennes. Si l ’on se reporte aux 

courb es de la P lan ch e I, on verra  que les taux de reprise usuels des textiles étudiés co rresp o n ­

dent en m oyenne à une hum idité de 6 5%  p o u r des tem pératures de 15 à 20°. D ’autre part si l ’on 

consulte les statistiques m étéorologiques, on vo it que l ’hum idité m oyenne des clim ats de l ’O uest 

de l ’E u rop e est vo isin e  de 65% . P o u r  la tem pérature, on trouve des chiffres qui oscillent autour 

de 18n. Q uan t à la pression  barom étrique, on sait que sa m oyenne est de 760 m/m.

E n  conséquence je  suis d ’a vis de définir ainsi l’atmosphère-type ou normale : 
C ’est une atm osphère dont l’air est à la température de 18 degrés centigrades, à 
l’humidité de 65%, sous une pression barométrique de 760 millimètres.

C ’est dans une atm osphère possédant ces caractéristiq ues que tous les textiles reprendront 

le  pourcen tage d ’eau égal à leur taux de rep rise  réel. Il est d’a illeu rs inutile  de com pliquer la 

pratique du conditionnem ent en substituant (au m oins en l ’état actuel des choses) cette notion à 

celle  de la reprise usuelle pour les textiles bien classés, sur lesquels il n ’y  a plus de d iscussion  

depuis longtem ps. M ais p o u r toutes les m atières n ou velles, notam m ent les textiles artificiels, 

—  scien tifique, c la ire et p récise, —  elle  doit perm ettre d ’éviter toutes les difficultés d ’ordre pratique 

et donner une va leu r accru e aux déterm inations de poids exécutées par les C onditions P u b liq u e s. 

E lle  aura aussi un cham p d ’application  très vaste pour les m atières en m élange et ce lles qui 

contiennent des corps étrangers, en p a rticu lier les m atières teintes. A in si un échantillon  de laine 

écrue repren ait ju ste  17 %, alors que deux écheveaux de la même m atière, teints en deux nuances 

différentes repren aient l ’un 15.8 % , l ’autre 16 .1% . D an s ce cas la déterm ination de la vra ie  rep rise, 

en vu e de l ’application  au conditionnem ent à l ’absolu , com m e je  l ’ai d it p lus haut pour les soies 

artific ielles, était intéressante à faire. Il s’en présente constam m ent de sem blables.

11 est donc très désirab le qu’une entente générale se fasse su r la définition de l’atm os­

ph ère norm ale, dont 1 usage, par la M éthode rationnelle ou directe de Conditionnem ent, d o n n e ra  
la solution  de nom bre de problèm es insolubles sans cela.

Étienne BURLET,
D irecteu r G énéral des E tablissem ents 

de la C ham bre de Com m erce 

de R oubaix.

—  A v ril 1927 —

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



19

Le Photo-Colorimètre T. C. B.

N os L ab orato ires viennent de s’en rich ir d’une acquisition  n ouvelle  : le P h o to -C o lo rim ètre

T . C . B .

L e s  colorim ètres, m êm e les plus perfectionnés, qui par des d ispositifs ingénieux perm ettent 

de faire va rier  les proportions relatives de teintes prim aires, de les m élanger et de prod u ire une 

plage colorée identique à la couleur à étudier, font tous interven ir com m e élém ent d’appréciation, 

l ’œil hum ain. Il est certain  que le daltonism e m is à part, l’œ il de différents ob servateurs ne perçoit 

pas absolum ent de la m ême façon une même couleur, et que cette difficulté de perception  devient 

considérable po u r un œil fatigué, surtout s’il s’agit de défin ir les radiations qui constituent une 

cou leu r com plexe.

L ’in ven teur de cet appareil a eu l’ingénieuse idée de substituer à notre organe im parfait, 

un œ il qui en registre quasi m athém atiquem ent les radiations, sans se fatiguer jam ais ; c ’est la 

cellu le photo-électrique. E lle  est assez connue po u r ne pas in sister su r sa descrip tion . C on stituée 

d’une am poule de verre  à atm osphère d ’argon, ses parois intérieures sont partiellem en t recouvertes 

d ’un dépôt de potassium , qui constitue l ’une de ses électrodes, l ’autre étant réalisée par un anneau 

de tungstène. Cette ce llu le  branchée dans le circu it d ’un appareil en registreu r et d’une source 
électrique débite des intensités de courant prop ortionn elles à son illum ination.

L ’appareil en registreu r est un galvanom ètre à m iro ir ; ce dern ier est éclairé  par une source 
lum ineuse indépendante et renvoie le faisceau lum ineux sous la form e d ’un spot, qui se déplace le 

long d’une règle d ivisée. L e  colorim ètre proprem ent dit com porte une source lum ineuse destinée 

à  éclairer le  support co loré  à  étudier : c ’est la lam pe P oin to lite  de P h ilip p s, à arc ja illissa n t entre 

deux petites sphères de tungstène présentant l ’avantage de produire un point lum ineux b lan c é c la ­

tant à raison de sa haute tem pérature et bien fixe. L es rayons qu’elle  ém et sont concen trés par 

un condensateur su r l ’objet à éc lairer. C elui-ci est placé su r son support à  inclinaison  telle q u ’il 

réfléchit les rayons lum ineux qu’il reçoit sur la cellu le  photo-électrique. S u r le trajet des rayon s 

ém anés de la source et avant l’objet co loré , un d isp o sitif d ’écrans perm et de doser la lum ière 

suivan t les cas.

Enfin, et c ’est une des parties im portantes de l'ap p areil, une série  d ’écran s colorés 

m ontés sur cadre se déplaçant dans une g lissière  peuvent ve n ir  s’in terposer successivem en t entre 

la source éclairan te et l ’objet coloré à étudier. Ils sont constitués de film s de gélatin e, établis 

par W ratten -K o d ak , dont les couleurs parfaitem ent définies en lon gueur d ’ondes, sont celles 

du spectre de la lum ière b lan che décom posée par le prism e, soit : v io le t, b leu, ve rt, jau n e, 

orangé, rouge.

L ’appareil perm et par des d ispositifs ingénieux d ’étudier, aussi b ien des liq u id es, que 

des objets colorés de toute nature.

D éfin ir une couleur à l ’a ide de cet appareil consistera à faire p asser le faisceau de- 

lum ière b lan che par chacun des écrans avant qu’il n’éclaire  la couleur à étudier ; dans ces 

conditions, chacun de ces écrans ne laissan t passer que les radiations de lon gueur d’onde 

identique à la le u r ; l ’objet se retrouvera  successivem en t éclairé  p a r des radiations lum ineuses 

bien définies et il les réfléchira dans la proportion  où il les contient. Cette quantité de lum ière 

réfléchie plus ou m oins grande dans chaque radiation, influence proportionn ellem en t la cellu le , 

qui débite au galvanom ètre des intensités qu’il suffit de lire  sur une règle graduée. L es  chiffres 

obtenus perm ettent de tracer la cou rb e d’une couleur, soit en fonction du b lan c m at, soit en 

fonction d ’un échantillon  type à  com parer. D ans ces essais, on élim ine la réflexion proprem ent 

d ite  et on travaille  en rayons diffusés.
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Cet appareil est en outre un photom ètre, puisq u ’il perm et de doser avec la m êm e p ré­

cision , l’intensité lum ineuse provenant d ’une sou rce, com m e aussi l’absorption  de la lum ière par 

des objets plus ou m oins d iaphanes. Un exem ple illu strera  cette affirm ation. D isposons dans des 

cuves exactem ent calib rées, des liquides à étudier, soit de l ’eau d’une part, une suspension 

co llo ïdale  d’autre part, les tranches de liquide ayant ¡exactem ent la m ême ép aisseur dans les 

deux cas. F aisons passer successivem en t au travers de ces deux cuves les rayons de lum ière 

b lan che ém is de la so u rce; on obtiendra pour l’un et l’autre liquide des intensités lum ineuses 

exprim ées par des nom bres dont les rapports in diqueront la proportion  d’absorption.

Cet appareil est enfin un an alyseu r de b rillan t. S i, en effet on éclaire  su ccessivem en t, 

à m êm e inten sité lum ineuse, deux objets b rillan ts disposés su r un plan à 45°, ceux-ci renverront 

verticalem en t su r la cellu le , une quantité de lum ière prop ortionn elle à leu r p o u voir réfléchissant, 

c ’e st-à -d ire , à leu r brillan t.

N om breuses sont les déterm inations q u ’il est possible de faire à l’aide du P h oto- 

C olorim ètre T . C . B ;  nous en citon s quelques unes.

En colorimétrie :

D éfinition et com paraison des couleurs quel que soit leu r support, solution  de coloran ts, 

fibres teintes, peintures, e tc ;

C om paraison de pureté des b lan cs ;
..

M esure des altérations d’une co u leu r par les agents ph ysiq ues ou chim iques.

En photométrie :

M esure du b rillan t des m atières prem ières textiles, des fils, des tissus (soie, soie a rti­

ficielle , coton m ercerisé) ;

M esure du poli de n’im porte quel corp s, m étaux, b ois, verre , etc. ;

M e s u re  de la tra n s p a re n c e  (v e r r e ,  liq u id e s , s u s p e n sio n  c o llo ïd a le s ).

C et appareil installé  depuis q u e lq u e s  sem aines dans nos L ab o rato ires , nous a déjà 
rendu les plus signalés services dans le cas d ’expertises délicates, par les résultats précis 

qu’il donne dans un dom aine où prévalait ju sq u ’aujourd ’hui une appréciation  purem ent subjective.

------  ------

#■

Alb. de îlallortie. Roubaix
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